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Ce livre est moius un roman qu’une étude do 
nweurs. Nous n’avons pas cherché à nouer une action ; 
nous avons essayé de peindre un siècle dont on a fail, 
de nos jours, des tableaux brillants, mais de pure 
fantaisie. Loin de nous toute pensée de comparai- 
son ambitieuse I Nous ne voulons constater qu’une 
chose : la ressemblance de nos portraits. Ce n’est pas 
là une qualité dont se piquent les maîtres. Il nous 
est donc permis d’y prétendre en toute humilité. 

Maintenant, si l’on nous demande pourquoi nous 
avons placé Ninon de Lenclos au premier plan, — 
nous rappellerons Molière s’honorant de son amitié c> 
^ s’aidant de ses conseils. Où rencontrer un meilleiu- 
abri que l el exemple? — Nous pourrions aussi inxo- 
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' ({lier riiominago éclatant rendu par la Bruyère à celte 
lemine exceptionnelle, &ans égale dans le passé, sans 
rixalité possible dans l’avenir : « Une belle femme , 
dit-il, qui a les qualités d’un honnête homme , est ce 
(ju’il y a de plus délicieux : l’on trouve en elle tout le 
mérite des deux sexes. Ninon de Lenclos est tout 
entière dans ces lignes : elle seule a réalisé ce type de 
perfection suprême. Voilà le secret du culte fervent 
(|ue lui a voué son époque. 

La vie de Ninon se divise en deux périodes bien 
tranchées. Nous ne ferons pas ressortir ce contraste, 
qui est le fond même de notre récit. Seulement , avant 
d’entrer en matière, nous prierons le lecteur d’oublier 
le présent, pour se reporter au siècle que ces pages ont 
le dessein de rc^ssusciter. Ainsi prévenu , il se tiendia 
en garde contre tous les étonnements : il comprendra 
les écarts de Bois-Robert , — * un abbé de cour ; l’atti- 
tude singulière de la reine Christine et les boutades 
gauloises de mesdames Pilou et Cornuel. — Quant au 
rôle que joue M. de Lenclos, il faut l’accepter, malgré 
son caractère étrange, comme on subit une vérité in- 
vraisemblable. Et d’ailleurs n’esl-ce pas là le père que 
le sort devait réserver à Ninon? 
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iNinon éparpillait autour d’elle les perles de son es- 
prit, sans souci aucun de renommée posthume. Il ne 
reste de XÈgèrie. de Molière que les Lettres, trop rares, 
enfouies dans les œuvres de Saint-Evremont et remises 
en lumière par Douxménil, à la suite de ses Mémoires. 
— Mentionnons, en terminant, ce que Voltaire écrivait 
de Prusse, à la date de 1751 : « Quelqu’un a imprimé, il 
y a deux ans, des Lettres de mademoiselle de Lenclos, 
à peu près comme dans ce pays-ci on vend du vin d’Or- 
léans |K)ur du Bourgogne. » L’auteur de cette super- 
cherie était un avocat d’Angers, appelé Damours. 
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Un rend«K-'von8 d’aflkIreM. 

— Vous ici, monsieur de Saint-Étienne ? 

— Et Vous, monsieur de Rarai, je croyais qu’on vous 
avait donné aussi votre congé ? . 

— En effet, mais j’ai reçu hier certain petit billet 

■ — Ah ! et que chante ce petit billet ? ^ 

— Vous êtes, mon cher, d’une indiscrétion .... 

— Et vous, d’une fatuité Croyez-vous être le seul 

à qui l’on envoie des poulets ? 

— Que voulez-vous dire ? 

— Prenez et lisez. 

— ^ et Monsieur de Saint-Étienne est prié de passer de- 
« main chez moi à deux heures. NfKOis. » Oh! oh ! 

— Voyons le vôtre maintenant. 

— Voilà. ' 

— « Monsieur le chevalier de Rarai est prié de passer 
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« chez moi demain à deux heures. Ninon. » Tète- bleu ! 
chevalier, voudrait-on se jouer de nous? 

— J’en ai peur. 

— Etmoi,jen’ai peur de rien. Je montrerai quelhomme 
je suis et s’il fait bon se jouer de Saint-Étienne ! 

Ce disant, la main sur la garde de son épée, il chemine 
à travers la chambre par longues enjambées, comme 
prêt à tout pourfendre. 

En ce moment survient un troisième personnage, les 
yeux effarés et la bouche béante. C’est Coulon, un con- 
seiller au parlement, d’un rare cynisme, qui naguère repro- 
chait à ses amis de n’avoir pucontribuer à le rendre père. 

— Ah ! çà, s’écria-t-il, que diable êtes-vous venus 
chercher ici, mes petits amours ? Désolé de vous mettre 
à la porte, mais la reine de çéans m’a appelé en combat 
singulier, et vous comprenez qu’un bourgeois tel que 
votre serviteur ne tient pas à ferrailler devant des raf- 

■s 

fi nés de votre sorte 

— Désolés de ne pouvoir vous obéir, dit 1e chevalier, 
en s’inclinant d’un air narquois, mais nous avons reçu 
un semblable cartel, monsieur de Saint-Étienne et moi. 

— Ventre de biche ! riposta Coulon en se cabrant, il 

s'agit donc d’une bataille rangée ? Bah ! ajouta-t-il avec- 
un gros rire, à la guerre comme à la guerre 

— Qui parle de guerre ? demanda un quatrième per- 
sonnage, dont on ne vit apparaître que la tète. 

Le nouveau venu était le comte d’Aubijoux, chambel- 
lan de Gaston d’Orléans. 
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— Ü'Aubijoux! dit Coulon. Arrivez donc, mon cher; 
on n’attendait plus que vous. 

— Ma foi ! je vous avoue, répondit le conke, que je 
ne pensais rencontrer ni vous ni ces messieurs. 

En seriez-vous fâché ? dit de Rarai, qui avait pris 
bravement son parti et tourné la chose en rartlefie. 

— Hum ! quelque peu, chevafier : l’amour n’exige-t-il 
pas du mystère ? 

♦ 

— Il est à croquer, ce bon d’Aubijoux ! s’écria Cou- 
Ion. Henser trouver le mystère chez Ninon, un carrefour! 

— Oh ! oh ! dit de Rarai, le trait est cruel, trop cruel. 
11 faut savoir rester toujours galant homme. N’est-ce pas 
votre avis, monsieur de Saint-Étienne ? 

— Mon avis, répondit celui-ci, est qu’il faut tirer ven- 
geance de la mystification dont nous avons été l’objet. 

— Va pour la vengeance ! repartit de Rarai, en chif- 
fonnant les plumes de son chapeau. 

— C’est cela, vengeons-nous ! dit joyeusement Coulon. 

— Vengeons-nous ! répéta d’Aubijoux comme un ti- 
mide écho. 

— Nous voilà tous d’accord, reprit de Rarai ; c’est tou- 
chant; mais il serait bon de connaître le genre de ven- 
geance imaginé par M. de Saint-Étienne. 

— Vous le saurez bientôt, et j’espère qu’il vous satis-- 
fera, répondit ce dernier. , 

— Alerte! fit Coulon, en baissant le verbe. Voioi l’en- 
nemi. 


Digitized by Google 



s 


NI MON DK LE NCI, OS 


Une tapisserie s’était levée et avait livré paîwafïe à une 
charmante jeune fille, armée de pied en cap de toutes 
les {prâces de ses dix-kuit années : une taille d’une sou- 
plessé sans égale, une gorge naissante d’une blancheur 
de neige, un visage ovale plein de séduction malgré 
l’irrégularité des lignes, une bouche fine et ornée de 
dents.taillées dans un bloc de Paros, de grands yeux 
noirs qui donnaient des éblouissements, de ^longs che- 
veux chàtîûns inondant de leurs ondes soyeuses un cou 
de cygne emprisonné par un collier de perles. Quel 
ennemi ! 

Les quatre conspirateurs tremblaient sous le regard de 
cette enfant. 

— Messieurs, dit-elle avec une sévérité que tempérait 
la mélodie de sa voix, je vous remercie de votre exacti- 
tude. Peut-être vous attendiez-vous à un rendez-vous 
d’amour ? J’en suis fâchée, mais il ne s’agit que d’un 
rendez-vous d’affaires. Je règle mes comptes. 

Saint-Etienne regardait de Rarai qui regardait Saint- 
Etienne ; Coulon et d’Aubijoux exécutaient le même jeu 
de scène : ils avaient l’air de quatre points d’interrogation. 

Oui, messieurs; reprit Ninon; je règle mes comptes. 
Il est venu jusqu’à moi certains bruits qui vous concer- 
nent tous, et auxquels je véux imposer silence. Voiis 
prétendez, à ce qu’il paraît, avoir tour à tour régné à 
l’hôtel des Tournelles. Les beaux conquérants ! 

— Il me semble, hasarda Saint-Etienne 

— F^assons, interrompit vivement Ninon. Vous avez 


Digitized by Google 


, F, r SA (;oup.. . » 

été entre mes mains un jouet de verre.,, que j’ai brisé, 
A votre tour, monsieur de Rarai ? 

— Je me souviens, dit celui-ci, qu’ua soir nous Jasions 
sur le seuil de l’hôtel, lorsqu’un gueux nous importu- 
nant de ses demandes répétées., vous lui jetâtes un mou- 
choir d’un grand prix. 

— Il y avait là deux mendiants, monsieur le chevalier, 

et je ne donnai que le chiffon dont vous parlez. Â votre 
tour, monsieur Coulon, ajoüta-t-elle sans prendre garde 
au sour ire qui errait comme une ironie sur les lèvres de 
Rarai. ^ 

. — Ma toute belle, dit le conseiller d’un air dégagé, 
je ne me pose pas en Antinous... j’ai plus, d’àmbition : 
je v oudrais jouer ici le rôle de Jupiter chez Danaê. 

— Sans doute de compte à demi avec monsieur d’Au- 
bijoiix, riposta Ninon avec une pointe d’impertinence. 
Vous me prenez, mon cher, pour la -présidente Tani- 
honneau. Croyez-rnoi, continuez de vous cotiser, vous et 
votre ami, et de répandre sur cette bonne petite dame 
votre commune pluie d’or. Cueillez toujours de concert 
les roses de ses joues, roses miraculeuses qu’elle sait 
garder jusque dans ses évanouissements, » 

— R’Aubijoux, dit Coulon avec un rire bruyant; nous 
V pila habillés de la belle façon, nous et la présidente. 
.\lIons, remercions Ninon. Cela en vaut la peine. 

— Mademoiselle, fit le comte en s’inclinant et d’une 
mine enjouée, je vous remercie- de la leçon de fidélité 
que vous venez de nous donner. Nous avions oublié. 
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(loHl'on et moi, les égards dus à madame Tamhonneau. 
Nous réparerons ce moment' d’erreur en redoublant de 
soins auprès d’elle; “ ' 

— Ce gaillard-lè est d’une naïveté renversante, mur- 
mura Coulon entre ses dents. 

I — A merveille ! dit Ninon. Allez donc, messieurs; 
porter aux pjeds de la présidente votre fidélité en partie 
liée. Le soleil est magnifique ; wus la trouverez se pro- 
menant dans son jardin, comme d’ordinaire, masquée, 
une coiffe sur la tête, une chemise jaune fixée aux poi- 
gnets par des rubans incarnats et un collet de point de 
Gênes. Elle est ravissante ainsi : prenez garde qu’on ne 
vous la dérobe. 

— En eflet, reprit d’Aubijoux avec le plus grand sé- 

rieux, il y a un certain abbé de Sainte-Euverte qui rôde 
autour d’elle 

• — Bah ! dit le conseiller, quand il serait entré dans la 
bergerie plus on est de loups, plus on rit. 

Ils se disposaient tous deux à sortir, lorsque Saint- 
Étienne les arrêta. Il s’était tenu à l’écart avec de Rarai, 
à qui il avait communiqué son projet de représailles et 
qui avait vainement cherché à l’en détourner. 

— Messieurs, s’écria Saint-Étienne, vous oubliez une 
chose : l’affront reçu. Nous sommes solidaires ; nous 
avons tous subi la même honte et devons tous concourir 
à la'môme vengeance. 

• — Monsieur de Saint-Étienne, dit Ninon avec hauteur, 
si vous vous trouvez insulté, je suis prête à vous rendre 
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raison. Ne souriez pas : grâce à mon pè‘re, je tire l’épée 
compie un gentilhomme. 

Vous savez bien gu’on ne se bat pas contre.. , 

— Contre une femme ? interrompit Ninon avec une ' 

vivacité empreinte de mépris. • C’est vrai quand on 

est un homme ! ... 

— Oh ! c’est trop fort 1 tif Saint-Étienne tout blême de 
colère. 

— Messieurs, ajouta tfanquillement Ninon en se tour- 
nant vers de Rarai et les autres, je vous fais juges du cas. 
Monsieur de Saint-Étienne que voici enlève un jour ma- 
demoiselle de Sallenauve, au moment où elle se rendait 
seule à la messe ; il l’enferme à Château-Renaud, dont 
son père est gouverneur, pour la contraindre à lui don- 
ner sa main : elle a quarante mille écus de bien qu’il 
convoite. Mais Cuile, le frère, de cette demoiselle, se met 
à la poursuite du ravisseur et lui adresse trois.ou quatre 
cartels. A cela que répond M. de Saint-Étienne. ? il veut 
bien rendre la sœur, mais non rendre raison. N’a pas du 
cœur qui veut. 

— Ninon ! Ninon ! s’écria Saint-Étienne en rugissant de 
rage ; vous me paierez cher cette nouvelle injure ! Les 
quatre plis que vous nous avez envoyés pour nous cou- 
vrir de ridicule seront affichés aux quatre coins de la 
Place -Royale, pour votre plus grande gloire ! 

— Pauvre sire, dit Ninpn en le poussant à la porte, 
que les autres ont ouveito pour s’échapper, honteux 
de la triste mine qu’ils faisaient; ce n’est pas moi. 


Digilized by Google 



14 


üii lem:i.()S 


mais bien vous et votre ridicule que vous alfichetez. 

— Oh ! tu es bien ma fille ! s’écria, se précipitant sur 
elle pour la prçsser dans ses bras, un homme qui venait 
de lever la tapisserie levée par Ninon en entrant. 

— Vous ici, mon père/ quand je vous croyais à Reims 

avec votre régiment 1 * ‘ ' 

— Nous parlerons <lé cela tout à l'heure, mais laisse- 

moi te dévorer des yeux. J’étais là, derrière cette por- 
tière j’ai tout entendu! Ah ! tu n’y vas pas de main 

morte. Corbleu ! jé me rongeais les poings pour me con- 
tenir et voir comment tu te tirerais toute seule de cette be- 
sogne et tu t’en es tirée à merveille ! J’ai fait un chef-^ 

d’oeuvre : tu as toutes les grâces d’une jeûne fille et le 
cœur d’un homme ! Ah ! si j’avais écouté-ta mère qui a 
voulu vivre et mourir à part, claquemurée dans sa dévo- 
tion, comme tu serais embéguinée ! ’ ' 

— Pauvre mère ! glle me voulait du bien aussi, à 

sa façon. ^ ■ 

— Tu serais laide, sotte et bigote : toutes les calamités 
ensemble ! ajouta M. de Lenclos avec feu. 

— Mais dites-moi, mon père, ce qui mé vaut le bon- 
heur de vous voir. 

^ Je n’ai pas voulu quitter la France sans venir t’em- 
brasser. 

— Est-ce que nous avons la guerre? 

— Il ne s’agit pas de guerre, mon enfant, mais d’exil. 

' — Vous allez en exil ! et pourquoi ? • 

— Oh ! |>our une vétille Tu n’es pas sans avoir en- 
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tendu' parler d^un certàin Cîïaban qui portail l’épée et 
ne parlait que de théologie, celui*là inênle que le‘ vieux 
maréchal dé Thémines employa pour la conversion de 
sa femme. Eh bien î ce Cbaban ne s'était-il pas imaginé 
de me fourrer Ses billevesées dans la tête? Moi, j’ai 
fourré six ponces de fér dans le corps du convertisseur, 
et bonsoir la compagnie ! ‘ 

Ouelle imprudence d’être venu à Paris! Cette af- 
freuse loi qui punit de mort le duel 

— Ne crains rien : tu sais que je ne manque pas de 
ressources, et que je ne suis pas d’humeur à m’embar- 
quer sur un bateau troué. Mes jM’écaufions sont prises. 
Voici un habit de capucin qui m’aidera à gagner la fron- 
tière et sous lequel on n’ira pas me chercher. Adieu, ma 
fille. 

— Adieu, mon père ; tenez-vous bien sur vos gardes. 

— Et toi, continue à suivre le chemin que je t’ai tracé. 
Rappelle-toi bien ceci, qu’il ne faut pas être scrupuleux 
sur le nombre, mais sur le choix de ses plaisirs. 

— Vos leçons ont déjà donné une partie de leure 
fruits, dit Ninon avec un léger mouvement d’orgueil. 
M. de Saint-Evremont, mon ami, a écrit cette phrase sous 
ma dictée : « L’amour ne fait pas de tort à la réputation 
des dames, mais le peu de mérite des amants les désho- 
nore. » Ai-je reculé devant les conséquences? N’ai-je 
pas congédié messieurs de Saint-Étienne , de Rarai , 
Coulon et d’Aubijoux ? 

— E icore une fois adieu, ma fille ; je pai*s content, 
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je mourrais de luèaie... car je suis sùr que tu povteras 
haut le nom de ton père. 

— Nous ne mourrons ni Tun ni Fauti*e : les poètes ont 

leur immortalité, nous aurons la nôtre. . 

— Enfant ! tu partages ce qui.ne peut se partager. 

Et, après des embrassements répétés, M. de Lenelos 

descendit rapidement les escaliers, puis, arrivé dans la 
rue, il prit une marclie grave et conforme au nouvel ha- 
bit qu’il avait revêtu. . ,, 
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■ L'hOtei de Ninon de Lenclos, resté presque intact^ est 
situé au numéro 28 de la rue des Tournelles. C’est une 
délicieuse habitation, entre cour et jardin. La main de 
l’architecte Mansard a laissé son empreinte sur les deux 
façades, sobrement ouvrées. Quelques marches condui- 
sent à rapparteh)ént du rez-dè-chaussée, dortt la porte 
est flanquée de’ deux statues, la Vénus de Médiciset le 
Joueur de boules ; un vase en moulures la surmonte, 
surmonté lui-même par deux oiseaux fantastiques, re- 
tournés et se joignant par la queue. Ici 'se trouve lé bou- 
doir préféré'de Ninon, sans doute à cause de la belle pe- 
louse verte qui s’étend soiis la fenêtre, et que clôt une 
large grille s’élevant sur le boulevard Beaumarchais.' Cè 
réduit, tout parfumé de si gracieux souvenirs,' est aujoui^- 
d’hui le cabinet de travail d’un chanoine ; mais, grâce 
au ciel, les amours continuent de s’ébattre au plafond. 
Un escalier quelque peu massif, décoré d’un beau mé- 
daillon de Louis XIV, mène aux appartements supérieurs.' 
On remarque dans le vaste saloU du premièr étage une 
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{grande toile représentant, sous les traits du Roi-Soleil, 
Apollon entouré des neuf Muses. L'autre étage n’a con- 
servé, comme vestiges de sa splendeur passée, que ces 
boiseries sculptées aimées de nos pères. Enfin, au fond 
du jardin, à droite, se blottH une sorte de petit kiosque 
où, selon une tradition de mauvais aloi, s’est joué l’af- 
freux drame d’un fils amoureux de sa mère et se poi- 
gnardant pour échapper* à cette mon^ueuse passion ; 
fable imaginée par des gens friands d’incestes. La vie de 
Ninon devait pourtant , restreinte dans les bornes du 
vrai, suffire largement à leur penchapt pour l’étrangeté. 

Outre l’hôtel , de la rue des Tournelles, acheté à vie, 
Ninon possédait à Picpus une jolie petite maisoo de 
campagne^, entourée, d’un beau, jardin que terminait un* 
bouquet de bois. Elle jouissait de dix mille livres de ren- 
tes viagèreset avait toujours soin d.e tenk' en l’éserve une 
année de revenu, économisée pour, la satisfaction de ses 
instincts libéraux. Son domestique se composait d’une 
femme de chambre, d’un valet de chambre, d’un valet 
de pied, d’un cocher et d’une cuisinièrcu Le modeste 
patrimoine de Ninon lui assurait une entière indépen- 
dance et lui permettait, dans ses amours, la plus com- 
plète liberté de choix. ^ La noblesse de son -caractère 
ticarle, d’ailleurs, tout soupçon de, calcul et donne un 
éclatant démçnti. aux assertions, du _reste contradic; 
toires, de Tallemant des Réaux qqi attaque son désinté- 
ressement, sauf à le vanter plus loin. , ... . 

Le lendemain du jour où elle avait cavalièrement cou- 
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g^ié SaintrÉtienne, rte Rarai, Çouloij^ et d'Aubijoux, 
Ninon adressa une provocation au niartiuisd’AndeIot,dttc 
rte Cbâtiüon. Elle Tattendit dai» son boi^^ir du rez-de- 
cbaussée et se mit à philosopher pour animer.sa solitude. 

— En vérité, a® dit-elle, résumant ses rêveries, le 
mande est organisé d’une singulière façon. Les choses 
frivoles sont l’unique domaine des femmes. Les hommes 

se sont 'réservé le, droit aux qualités essentielles 

Pourquoi ne me ferais-je pas homme?...,. De ce jour, 
je me faishemipe,et voilà pourquçi je traite d’égal à égal 
avec d’Andelot. ... 

Bientôt ce dernier entra avec la fougue de son âge et se 
jeta aux pieds rte Ninon, comme éperdu de son bonheur. 

C’était un jeune homme .de belle et noble raine. Sa 

♦ /- 

physionomie tout à la fois douce et fière, ses grands yeux 
noirs et pleins de feu, l’enjouement dç son esprit et 
l’élégance de ses manières exerçæent une séduction ir- 
résistible. . , . ^ • 

— Debout ! s’écria Ninpn, avec un sourire à dépêcher 
un saint dans les griffes de Satan. Venez, ajputa-t-elle, 

venez vous asseoir près de moi, plus près encore 

Maintenant, marquis, jasons. Et d’abord que dites-vous 
de ma folie ? ^ , , 

— 0 la plus, gracieuse des créatures, rte quelle folie 
voulez-vous parler? demanda d’Andelot. 

— N’ai-je pas renversé les r<)les,? Lequel des deux a 

-r* * I ' 

écrit à l’autre. ..^ce que vous s^vez ? 

— « Je vous aime, » Ne vous l’avais-je pas répétée 

s. 


» 
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cent fois cette phrase donfchaque mot, èh passant, brftte 
les lèvres ? Oui, Ninon, votreiettre li’eîSt qu’une réponse, 
mais une réponse que je voudrais’ payer de. mon sang ! 

— Marquis, gardez votre sang valêuréux pour le ser- 

vice du Roi, et eontentèz-voUs dè mê payer en bel et 
bon amour. ' ’ ' > ^ 

— Comptant ? ' 

— Vous êtes, mon cher, naïf comme un homnie d’es- 

ptit qui dissimule. ; ; ’ v 

■ —Comment donc faut-il vous appeler ? Ange ou... ■? 

— Je m’appelle Volupté ! interrompit Ninon, en' fai- 

sant ruisseler ses longs cheveux sur les joues' brûlantes 
de d’Andelot... -■ -i‘- 

— A quoi songez-vous, Gaspard ? ajouta-t-elle, après 
• " * ' » 

un silence dé quelques minutes. 

— Je me disais, répliqua d’Andelot, que ta vie est 
bien courte pour un amour tel que le mien. 

— Bah ! riposta Ninon, la vie la moins longue suffit à 

plusièurs amours. Dame nature le veut ainsi. Tout ici- 
bas n’est-il pas condamné au changement , le cœur comme 
le reste ? ' ' ' ‘ ’ 

— Vos dix-huit années, ma charmante, sont d’humeur 
bien raisonneuse. Vous mentez à votre nom, ô Volupté ! 

— N’accusez que vous, d’Andelot. Pourquoi laisser à 
ma raison le temps de revenir t' 

Le marquis s’empressa de fermer là bouche à Ninon. 
Quinze jours s’écoulèrent dans cette alternative de 
chaleureuses étreintes et de dialogues enjoués. Ce quar- 


« 
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lier de lune de miel passe, d’Andelot prit sa volée, s’a- 
bandonriant aux bonnes fortunes qui le poursuivaient. 
Le cas était nouveau pour Ninon, habituée jusqu'alors à 
sonner elle-même iTieure de la séparation. Elle s’en plai- 
gnit à la Moussaie, ami intime du fugitif. L’aide de 
camp de Laval courut .appréhender au corps le Heute'- 
nant général et lé ramena' pieds et poings liés à l^hôtel 
des Tournelles. Ninon gourmanda le coupable, qui s© 
couvrit, comme d’un bouclier, des paroles rapportées 
plush^ut.' < •• 

— Mes torts, dit-il en souriant, sont ceiux de dame na- 
ture. Tout ici-bas n’est-il pas condamné au changement , 
le cœur comme le reste ? 

— ifearquis, vous avez un feux air de réssemblanoe 

avec la nymphe Écho, et c’est peut-être ce qui me fait 
incliner vers vous, car je suis plus homme que vous ne 
pensez. . . - ' . . 

— Ninon, je proteste ! . • , 

— Huguenot ! • 

— Que voulez-vous? Je chasse de race. On. n’est pas 
pour rien l’arrière-petit-fils,de l'amiral de Coligny ! 

— L’amiral de Ck)ligny ! s’écria le comte de Brancas, 
envahissant la conversation, comme il venait d’envahir 
le jardin où cette scène se passait. Un grand homme ! 
ajouta-t-rl, mais vous êtes plus fort que lui, car il est 

~ i ^ ' 

resté sous les coups de ses assassins, tandis que vous voilà 
debout, vous, malgré le coup mortel que le duc de 
Guise vous a porté l’autre jour sur la place Royale ! 


Digitized by Google 



?0 NINON DE LENCLOS 

— Comté J, dit Ninon, vous êtes crael dans vos distrac- 

tions. Comment ! vous ne voyez pas que c'est M. d’Ap- 
delot qui est devant vous, .et non le comte Maurice de 
Coligny... qu"il ne vous est plus donné de voir ? , . 

' — Oh ! pardon, nwrquis, pardon d’avôir réveillé vos 
regrets ! 

— On pardemie tout... aux enfants, fit d'Andelot, 
avec un sourire mélancolique. • .. > 

' — A propos d^entants , reprit le Ménalque de la 
Bruyère, en ramassant ce mot sans savoir powqubi et 
sans en avoir saisi rapplication, je vais vous apprendre 
une nouvelle... 

— Quelle ? interrompit Ninon} madame la comtesse 

serait-elle accouchée de‘ deux jumenux ? . . . , 

— Point. ' ' ' ' 

'■ — J’y suis, dit d’Andelot : M. de Brancas a été admis 
à voir le curieux produit de la naine donnée à Anne 
d’Autriche par l’infante Claire-Eugénie, et mariée à ce 
grand diable d’Irlandais nommé Lavau. ’ ' 

— Pas davantage. 

— De qùoi s'agit-il donc? demanda Ninon. Accouchez 
vous-même. 

— Je me bats demain. 

— Vous vous battez ? et c’est à propos d’enfiints ? 

— Mais qui parle d’enfants ? s’écria Brancas qui avait 

‘ t ' ■ * 

complètement perdu de vue son point de départ. Je nie 
bats pour raninur de vous. 


Digilized by Google 


«T SA GüDfi, 


81 


. . , — vérité ? e^esl trop d’hotïoeur, momieur.le comte. 
Et avec qai croisez-vous le fer ? ■ • 

— Serait-ce, dit d'Andelot en se jo,uant, une manière, 
" indU-ecte de m’appeler en champ clos? 

— Votre tpur viendra, riposta gaiment Braneas, ,st 
vous tentez de prendre racine à Dhôtel des Tournelles- 
— Allons,, maître rêveur, reprit Ni mm,, laissez là ce 
badinage et conteZ'Aous votre aftaire. • 

— Tout à Eheure, venant ici, j’avisai un groupe d’hom- 
mes arrêté devant Tbêtel de Roham me dirigeai vers 
ce groupe et j’aperçus Saint-Étienne, Je capitaine des 
chcvaurlégers, en train de coller contre la muraille un 
billet portant voti'e signature. D’Aubijoux, Rarai et, Cou- 
■lon lui adressaient d’inutiles remontrances. Ce voyant* 
j’arrachai le -papier çt „bâtonnai le. capitaine,, comme 
l’eusse fait d’un insolent poétereau^ , . 

-r- Ah ! ah! ah ’.fit Ninon avec un franc rire, mou 
. cher Braneas, Je vous puerai ces coups dç hàton-là... 
plus tard. . . , , ’ . 

— Et qu’a dit M. de Saint-Étienne ? demanda le marr 

‘PJ'S. , . .A . 

— Il s’est regimbé jçt a crié eptre ses dents J’aurai 
votre vie ! Venez la prendre, ai-je çépliqué, en, met- 
tant flamherge au. vent. -- Je la prendrai, quand il. me 
plaira, ajouta-t-il ; vous m’avez insulté, c’est à moi de 
choisir le jour et l’heure de la réparation. — A votre 
guise. — Donc, continua-t-il, à demain, ici même, au 
coucher du soleil. — A demain, au couchej* du soleil. 
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fis-jp flo'mon c(Mé. Sui* ce, je pressât les mains dP Rarai,- 
Coulon et d’Aubijoux, qui riaient sous cape, et je gagnai 
la rue des Tournellés. • ’ • 

— Corbleu ! s’écria d’Audelot; je veux être de^ moitié 
dans cette rencontre, k moins, mon cher comte, que vous 
n’ayez déjà fait choix d’un second. 

— Nullement. J’accepte votre offre de grand cœur. 

— Et moi, dit Ninon-, j’ai bien envie de me jeter au 
milieu de la mêlée pour arrêter l’effusion du sang. 

— Vous ne ferez pas cette folie, répliqua Brancas, car 
il faut que notre querelle suive son cours. 

— Vous me permettrez du moins, mon bouillant 
chevalier, de mettre cè nœud de rubans à la garde de 
, votre épée. ' . 

— Vous Voulez nre rendre invincible ! dit'Brancas en 
baisant la main de Ninon. Maintenant que me voilà paré 
(le vos couleurs, je vais prendre congé de vous, pour 
aller régler mes affhires. Je compte sur vous, marquis. ' 

— C’est entendu, à demain, place Royale, au coucher 

du'soleil.‘ ■ - . • . 

— Bonne chance ! fit Ninon, en se mordant les lèvres 
pour comprimer un rire près d’édater; » ' 

— Merci et adieu 1 repartit le comte en s’éloignant. 

— Ah! ah! ah! l’excellente aventure ! Brancas et 
Saint-Étienne ! 

’■ — D’où vous vient donc cette galté? 

~ Cohnaissez-vous Saint-Étienne? 

— Non. ‘ ■ 
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— Eh bien ! vous saurez demain pourquoi je riais. Mais 
j’y pense, U faut aussi mettre ordre à vos affaires. 

— Nous les réglerons ensemble, s^il vous plaît. Vous 
m’aiderez à me raccommoder avec le ciel. 

— Je vous l’ouvrirai, dit Ninon, en ouvrant les bras. 

Et tous deux de remonter les degrés du rez-de-chaus- 
sée, et de gagner.la salle à manger où était dressée une 
table servie avec une exquise délicatesse. \ - i 
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Ia place Soyale. illomev;ié — MartoH 4e A«orine'« 

Le lendemain^ à Theure indiquée, deux seigneurs 
s’accostîüent près de rhôtel de Rohan et se tendaient 

I 

amicalement la main. 

— Vous attendez quelqu'un, chevalier '! 

— Oui. et vous, marquis? 

— Moi de même. 

C'étaient Rarai et d'Andelot arrivés seuls au rendez- 
vous et prêts, en leur qualité de seconds, à s’entr'égorger 
tout à l’heure, sans merci, quoique sans haine. Ainsi le 
. voulaient les mœurs de cette époque, où la vie semblait 
un poids dont on avait hâte de se débarrasser. Il fallut 
que Richelieu coupât quelques-unes de ces têtes folles 
pour ramener le bon sens dans les cervelles et faire ren- 
trer les épées aux fourreaux. Et encore se rencontrait-il 
parfois des insensés qui bravaient l’édit fatal, au grand 
soleil et au cœur de Paris, afin sans doute que le bourreau 
ne chômât pas. ^ 

Pour passer le temps, d’Andelot et Rarai, devisant 
d’aventures galantes, cheminaient de concert sur la place 
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Royale, si vivante alors et -si déserte aujourd'hui. Autour 
(feux commençaient à afRuer des promeneurs ^()ui vei- 
naient se concentrer sur ce point et s"y fouler, sous pré- 
texte d’y respirer. C’était la mode ; n’estî-ce pas la mode, 
maintenant de se porter en masse aux Champs-Elysées 
et de s’y délecter de la poussière des équipages ? 

Nos deux seconds finirent par se lasser d’attendre 
' Brancas et Saint-<Étienne, que leurs yeux cherchaient en 
vaih devant l’hétel Rohan' et qui n’avaient gaiNle d’ar- 
river. . ■ , • ' 

— J’aurais dû m’en méfier, dit Rarai. 

-Vive Dieu! fit d’Andelot, c’est ce que je ptmsais 
aussi. • 

— Seriez-voüs le second de Brancas - 
— Oui, et vous êtes sans'doute celui de Saint-Étienne V 
' — Hélas! oui. " ’ • 

— Voilà le rire de Ninon expliqué, se dit d’Andelot, 

• — Un poltron et un distrait ! s'écria le.chevaüer ; nous 
sommes bien partagés. Mais -j’aperçois Coulon et d’Au- 
bijoux qui nous donneront peut-être de leors nouvelles. 

' — Eh bien ? firent en même temps les deux nouveaux 
venus. 

■ — Nous n’avons vu personne, répondit Rarai avec- 
dépit. ' , * 

— Nous sommes plus heureux que vous, dit d’Aubi- 
joux en souriant, car - nous avons laissé le comte de 
Brancas aux Tuileries, dans le jardin de Renard, où il 
semblait absorlié paç la musique Jtallenne. ' 

3 


Digiiized by Google 



2ü • f «^M0^ t»E LENtSLOfc 

— Qu’H n'écoutait probablement pas, 9 JOutftCk)Qlon. 
Quel homme ! N'eut^il pas la fantaisie, le jour de ses 
noces, d’aller retenir un lit chez la Vienne ? — Vous ? 
lui dit le baigneur, mais vous n’y songez pas. — ja 
viendrai eouoherce soir. — Je pense que vqus rèvpzj 
vous vous êtes marié ce matin. — Hé l me foi, jef-n’y 
songeais pas. 

— La plus curieuse de ses équipées,, ht d’Ândelot, 
c’est lorsqu’en campagne on lui donna une fausse 
alai'ine et qu’il prit une vache sellée pour son cheval. 

Et tous de rire, excepté Rarai. 

Riez, messieurs, dit-41 ; pour moi, je ne suis guère 
d’humeur joviale. 

— Pardieu ! chevalier, s’écria gaiment d’Andelot, si 
la main vous démange, vous n’avez qu’à parler. 

— Oui, marquis, la main me démange, fort, mai, s c’est 
pour prendre un bâton et non une épée. M. de Brancas 
a eu raison de ne point p^ffaître, et encore plus raison 
de houspiller lés épaules de M. de ^ipt-Étienne, que je 
prétends caresser à mon tmir. On ne dérange pas ainsi 
un honnête homme. Et, sans plus tarder, je cours à sa 
recherche. 

— Si vous le trouvez, je veux que . . . ma femme m’aime, 
dit Coulon, que (PÉmery devait bientôt rendre père. 

— Il faudra qu’il se cache bien, ! • - , / 

— Il se cachera comme une taupe, dit d’Aubijoux en 
riant comme s’il eût commis une saillie. 

Rarai avait d^ disparu, les antres se séparèrent aussi. 
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Couk>n et d'Atibijoux àllèrérit saluer la présiüehbî Tam- 
bonneau qui se promenait sous les arcades, et d'Andek^ 
alla droit à une chaise arrêtée prés de l^êtel de Sablé. 

— Vous voilà sain et sauf, dit Ninon avec on accent 
railleur. Je tremblais pour vos jours ! 

— Mauvaise I vous saviez bien qu’un duel ne pouvait 
avoir lieu entre Brancas et Saint-Étienne ! 

Et il se disposait à prendre place à côté d^’elle : • 

— Pardon! marquis, fît un personnage eh se démas- 
quant. 

— ‘ Miossens ! - . . 

— Oui, mon cher, dit celui-ci. • ■ ' 

— ^ Ah ! je comprends : c’est mon escapade de l’autre 

jour qui me vaut cela. Ninon se venge. 

— Point. Ninon change ; voilà tout. Sans rancune, 
marquis. 

— Parbleu! que l’amour s’en aiHe, pourvu que l’a- 
mitié lui succède ! Avec vbus, l’un vaut l’autre. 

— Votre main, dh Ninon en se penchant du fond de 

la chaise. ‘ . * 

D’Andelot prit là petite main légèrement potelée qu’on 
lui tendajt, et y déposa un cordial baiser. 

Et comme 4l allait disparaître ; ' ‘ , 

— A mon tour, s’écria Miossens mettant la fête à la 
portière. Marquis, ajouta-t-il en ' baissant 10 voix, main- 
tenant que vous m’avez cédé la place de si bonne grâce, 
rendez-moi, je vous prie, un nouveau service. 

— Parlez, confite. ^ ' ' 
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, — Làs'baSj près de.l^hôtelde SainirGéran^ statioBae. 
une chaise qui. attend votre servÿeur. .Vqits plair^it-il de. 
dire un mot à Marion ? . . , v . 

. ^ Deux mots. , h ■ j - . . ^ . 

— Parfait! adieu, marquis. , ,• • , , 

— Adieu, comte. , « , , . . , h 

— Que disiez-vous à d'Andelot ? demanda Nipon, en 
regardant ce dernier se .perdre dans la foule, et après 
avoir donné aux porteurs l'ordre de toucher à.rhdtel. 

— 4e m'efforçais de le consoler. > ^ 

— Efforcez-vous de l'effacer. Vous avez de, l’esprit, 
ahusez-en. . . . * . 

Tandis que.. jyioon et,>Miesgens gagnaient la rue des 
Tournelles, en jouant aux .propos interrompus, d’Ande- 
lot parlementait avec Marion de lairme qui l’avait gra- 
cieusement accueilli dans sa chaise. 

— Ce n'est pas vous que j’attendais, dit-eUe à d'An- 
delot, tout en lui accordant l’hospitalité. . 

, —r.Qui donc ? . t , 

— Curieux ! 

. — ,3ah.! prenez que je suis un accident et supportez- 
nioi. . 

— Tiens, il est amusant, ee petit naarquis. IM^s Test-il 
toujours’. ,, 

, — Meltez-moi à l’épreuve. , „ j , , - 

— Essayons. Où allons-nous, marquis? 

— Belle demaqde ! Chez Marion. N’ayons-nouS pas à 

causer ? , . 
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— (^est vrai. 

Et la chaise reprit le chemin de Eimpasse Guéménée, 

oii demeurait la célèbre courtisane. 

Marion de Lorme était d’une beauté splendide et de 

grande mine. Une seule chose la déparaît quelquefois : 

spn nez se couvrait de tons rouges qu’elle ne faisait dis- 
* * • » » 

paraître qu’en tenant des matinées èntières ses pieds dans 
l’eau bouillante. Elle chantait et jouait du théorbe à 
ravir. Elle dépensait follement son patrimoine i]ui se corn- 
posait de vingt-cinq mille écus, et s’abandonnait au cou- 
rant de sa nature lascive. Elle jalousait la vivacité d’ea- 
prit de Ninon, qui lui faisait défaut, mais savait, comme 
elle, communiquer à tous ses mouvements la grâce la 
plus exquise. C’était, en un mot, ainsi que nous l’avons 
dit ailleurs, un instrument padait de plaisir sensueL Elle 
refusait l’argent, mais non les cadeaux. Elle gardait, 
comme un trophée, un jonc de soixante pistoles que lui 
avait donné Richelieu et qui venait de madame d’Âiguil- 
lon. Le grand cardinal avait fait d’une pierre deux coups. 
' L’impie des Barreaux fut le premier amant de Marion. 
Il l'avait installée au feubourg Saint- Victor, dans une 
tnaison tort joliment meublée e-t de laquelle dépendait 
un beau jardin. Quand il allait l’y visiter, il disait : « Je 

t '■ ■ - ’-r', ' 1.^ 

vais à l’île de Chvpre. » — Après des Barreaux, ce fut le 

A .. - ' f ' 'V . . - ■ . 

tour de Rouville, Arnauld, Cinq-Mai’s et Miossens. . 

D’Andelot venait donc en sixième ligne. Sa fidélité 
était de la même espèce que la fidélité de Marion. Il 
quitta bientôt la place et eut pour successeurs Brissac. 

3 . 
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d'Emery, Coulon, la Ferté Senectère, Chevry et de 
Mesmes. La vie de Marion fut assez bien remplie, puis- 
qu’elle n’av^it que trente-neuf ans quand elle expira, 
tuée par l’antimoine pris à haute dose. La cour et la 
ville vinrent la voir sur son lit de môrt, où on l’exposa 
avec une couronne de pucelle. Le curé de Saint-Gervais 
fit cesser celte singulière exhibition, qui lui parut ridi- 
cule. Il plut des vers sur la courtisane défunte. Saint- 
Evreinont s’écria d’une voix gémissante ; 

■ ' Ici les amours sont en deuil, ' ' 

fit la volupté désolée 

, Cherclie à l’entour de son cercueil ^ < 

Où son ombre s’en est allée. 

Lorel, dans son journal rimé, annonce ainsi la' fatale 
nouvelle : ‘ ' . ■ ■ i 

La pauvre Marion Delorme, 

■' Des! rare et plaisante forme, ’ 

A laissé ravir au tombeau - • . 

, Son corpsfi charmant et si beau., . ^ • 

Baye croyait trouver dans la succession de sa sœur 
une fortune considérable ; mais les grandes dépenses de 
Marion et l’entretien de "sa famille l’avaient obligée à 
mettre en gage jusqu’au collier reçu du surintendant 
d’Émery. Du reste, le temps était loin où une courtisane 
faisait don d’une statue d’or massif au temple de Jupiter 
avec cette inscription : de l’intempérance des grecs ; et 
de p'iis réédifiait les murailles de Thèbes, sur lesquelles 
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(Virent gravés ces mots : pubyné a r^evé ce qü’a- 
LEXANDRE A DÉTRUIT. 

D’Andelot eut une fin aussi prématurée que Marion 
de Lorme : il fut tué, en 164f9, au combat de Charenton, 
dans toute la vigueur de l’âge, peu de temps après avoir 
épousé la belle mademoiselle de Boutteville. La France, 
sans la Fronde, aurait compté un grand capitaine de 
plus. Condé le pleura, et Paris, c’est-à-diré le pays tout 
entier, partagea la douleur de Condé. 

Mais coupons court à ces souvenirs funèbres et retour- 
nons à l’hôtel de la rue des Tournelles. 
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NiRpn retint auprès d'elle un long mois ce Miossens, 
selon Scarron, 

A l’amour si sensible, 

Mais si léger en toutes ses amours 
Qu’il change encore et changera toujours. 

Ils se séparèrent d’un commun accord. Seulement le 
comte laissa chez Ninon une trace de son passage, trace 
bientôt disparue : un enfant raort-né. H alla échouer 
misérablement auprès de madame de Courcelles-Mar- 
guenat, une veuve qui se consolait de la perte de son 
mari dans les bras d’une kyrielle d’amants, desquels fai- 
sait partie Bachaumont, qui à la fin l’épousa, content de 
l’épreuve. 

Roquelaure rit beaucoup de l’échec. 

— Ce brave Miossens, dit-il, ce conquérant à qui rien 
iH' résistait, a été trois mois devant une bicoque, une 
méchante place qu’on appelle Marguenat, et a levé le 
piquet honteusement. 
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. Ce à quoi d’autres mauvais plaisants répliquèrent : 

— Il n’avait garde de la prendre ; il y a tr(^ de gens 
dedans. 

Devenu plus tard le maréchal d’Albret, Miossens ne se 
montra pas à la hauteur de sa fortune, du reste imméritée, 
car il n’avait jamais pris que la loge d’un abbé.... 11 crut 
masquer son incapacité notoire en la couvrant d’une 
morgue excessive, Il se faisait donner du Monseigneur ei 
se livra ainsi, de galté de cœur, à la risée des courtisans. 
Mais rendons-lui justice sur un. point où il était resté 
homme d’esprit. Il n’avait garde d’être dévot et n’avait 
attaché un petit collet à sa personne que pour obéir à la 
mode. Quand ce dernier mourut,' le maréchal fit graver 
sur sa tombe une épitaphe narquoise : 

Ci-gît Bertrand, cet auinôniçr 

D’un des plus grands seigneurs de France , . 

' Qui n’en reçut jamais denier 

Ni dit de ibeBse en sa préstoce. , 

A l’époque où Miossens, « aux maris si terrible, » pré- 
cédait la Rochefoucauld dans le cœur de madame de 
Longueville, le frère de la duchesse mettait sa gloire aux 
pieds de Ninon. C’étaitune conquête digne d’elle que le 
jeune vainqueur de Rocroy et de Lens. Les traits de son 
visage manquaient de régularité, mais ses yeux ardents 
faisaient oublier un nez trop aquilin et des dents qui dé- 
bordaient. Ses cheveux touffus et en coup de vent 
avaient l’aspect d’une crinière de lion. Le duc d’Enghien, 
d’ailleurs admirablement taillé, imposait par son grand 
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air et la noblesse de sa démàrche. Entre temps, il dé- 
pouillait le héros et, de la meilleure grâce du monde, 
s'entretenait de théâtre avec Corneille ou même luttait 
de lazzis avec Voiture et Scarron. A l’occasion, il tournait 
le vers aussi bi^n qu’un poëte de profession et menait 'les 
muses, comme ses troupes, tambour battant. Témoin ce 
couplet, improvisé à table et dirigé contre un de ses lieu- 
tenants les plus distingués, le père du maréchal : 

Je bois à loi, mon chër Marsin. 

Je crois qi/e Mars est ton cousin ' 

■ ■ Et Bellone est ta mère ; • ’ ' • . 

Je ne dis rien du père, ^ ^ , , 

Car il est incertain 

Tin, tin, trelin, tin, tin, tin, t1n. 

Celui qui demain s'appellera le grand Condé se faisait 
Ijattre sur le terrain de la galanterie par le marquis de 
Soyecourt, tant bafoué par madame de Sévigné. Le chas- 
seur forcené, introduit, àJa demande du roi, dans la co- 
médie des Fâcheux, était, du reste, un rude jouteur. 
Benserade le certifie avec l’accent de l’admiration : 

('.ontie ce fier démon voyez-vous aujourd’hui 

, ■ Femme qui tienne? 

Et toutes cependant sont contentes de lui. 

Jusqu’à la' sienne. ' ' * 

» 

V , 

Donc le duc d’Enghien, malgré sa robuste charpente, 
n’apportait dans ses amours que des velléités, comme 
Henri IV qüi, selon Tallemant, a volé la qualification de 
Vert-Galant, et que la marquise de Verneuil appelait ca- 
pitaine Bon-Vouloir. 
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- Mon cher prince, lui dit un jour Ninon, il est plus 
difficile de faire l’amour que.de commander des armées. 

T Le prince s’inclina en signe d’assentiment. 

— Vous êtes un grand’homme de guerre, ajoufa-t-elle. 

Et tous deux de rire, ainsi qu’un tit>isième personnage 

présent à cette scène, Saint-Evremont, leur ami commun 
et lientenant des gardes du duc d’Enghien; cavalier de 
belle taille, de physionomie tout à la fois avenante et 
malioieuse, et dont les yeux bleus contrastaient avec sa 
chevelure noire. Il avait quelque chose du rictus re- 
marqué chez Voltaire. Il faisait des afmes, comme il lan- J 
çait le mot, avec une suprême acfresse. Lu botte de M. de 
Saint-Évremont était un terme consacré dans les acadé- 
mies. 

— Je voudrais bien, fit le duc, pour détourner de soi 
les railleries de Ninon, je voudrais bien que le disciple 
d’Épicure consentit à m’éclairer sur la morale de ce phi- 
losophe si diversement appréciée. 

Ninon eut la générosité de témoigner le même désir. 

Ce thème avait le don de passionner toujours Sainl- 
Ëvreraont. Aussi s’empressa-t-il de prendre la parole avec 
un ton légèrement doctoral. 

— Je confesse, dit-il, que de toutes les opinions des 
philosophes touchant le souverain bien, il n'y en a point , 
qui. me paraisse aussi raisonnable que celle d’Épicuro. 

Ses ennemis l’ont décrié comme un sensuel et un pares- 
seux, qui ne sortait de son oisiveté que par la débauche. 
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Mais, si des villes l’ont en horreur, d’àutreslui ont élevé 
des statues. Dés amis malavisés ont prétendùi^ à sa 
charge, qu’il avait Voulu introduire une volupté plus 
dure que la vertu des stoïciens. Getle .jalouâe d’aust^ité 
me parait extravagante dans un philosophe ^liy>tueax, 
de quelque manière qu’on tourne sa volupté. Beiaa se- 
cret de déclamer contre une vertu qui ôte le sentiment 
au sage, pour établir une volupté qui lui défend le nuK)r 
vement ! Quel sujet avait un philosophe, qui ne croyait 
pas à l’immortalité de l’âme, de mortiier ses sens 1 Pope- 
quoi mettre le divorce entre deux parties composées de 
même matière, qui doivent trouver leur avantage dans 
le concert et l’union de leurs plaisirs ? Je pardonne à nos 
religieux la triste singularité de ne manger que des her- 
bes ; mais qu’un philosophe, qui ne connaît d’autres 
biens que ceux de ce monde , que le docteur de la vo- 
lupté se fasse un ordinaire de pain et d’eau, pour arriver 
au souverain bonheur de la vie, c’est ce que mon peu 
d’intelligence ne comprend point. Je pense, moi, qu’Épi- 
cure était un philosophe fort sage, qul,'selon les temps 
et les occasions, aimait la volupté en repos, ou la volupté 
en mouvement. Quand on a dénoncé la recherche de 
ses repas, je me persuade que l’accusation était bien 
fondée. Quand on a, d’autre part, fait valoir ce petit 
morceau de fromage qu’il demandait pour fairè meil- 
leure chère que de coutume, je veux bien croire à Cette 
sobriété. Lorsqu’on dit qu’il philosophait avec la belh’ 
Léontium, on dit vrai ; lorsqu’on soutient qu’il se diver-î 
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tissnit Hvec ellü^ou ne iiieiit pas. 11 y a téinps de tire et 

temps de pleurer, selon Salomon ; temps d’être solM*e ét 

temps d’être sensuel, selon . Épicure. Indulgent aux mou- 
* 

vements de la natare,, contraire aux efforts, ne prenant 
pas toujomii; la chasteté pour une vertu, comptant tou- 
jours la luxure pour, .un vice, il voulait que la sol>riété 
lïit une éconqmie de^ l’appétit et que le repas qu’on fai- 
sait ne pjCit jamais nuire à celui qu’on devait faire. Il dé- 
gageait les voluptés d^l’inquiétudc qui les précède et dû, 
dégoût qui les suit. • ^ -, 

t 

— Voilà un homme -d’armes, dit le due d’Enghien, 

\ ^ 

qui a une aptitude merveilleuse pour metUe les choses., 
philosophiques en lumière. . , ;• ^ 

, Je demande là conclusiou, ajouta Ninon. 

^ Je conclus, reprit Saint-Évreinont, que l’indolence , 
et la tranquillité devaient faire le' souverain bien d’Épi- 
cure infirme et languissant. Pour’ un homme, qui est' en 
étal de pouvoir goftter le plaisir, je crois que la santé se 
fait sentir elle-même par quelque chose de plus vif que 
l’indolence, comme une bonne disposition de l’âme ne 
se contente pas. d’une situation calme. Nous vivons au 
milieu d’une infinité de biens et de maux, avec des sens 
capables d’être touchés des uns et blessés- des autres.' ■ 
Sans tant de philosophie, un. peu de raison nous fera 
goûter les biens aussi délicieusemeut qu’il est possible et 
nous accommoder des maux aussi patiemment que nous 
le pouvons. - . , 
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— Amen ! fit Ninon d’une vôix fltrtée et avec -une 

OBctioH maligne. , , • ' ' 

— Ma belle railleuse, ne partageriez- vous pas mou 

sentiment'? demanda Saint-Evremont, 'sans sé décon- 
oerter. . " v* 

Vous savez bien, mon ami, répondit Ninon, rede- 
venue sérieuse; que mon opinion sur lé maître est coli- 
forrae à la vôtre. Seulement je résume ainsi sa morale : 

On ne doit faire provision que de vivr^ et jamais de , 
plaisirs, qu’il faut prendre au jour le jour. 

, -—'Ah! pour le coup, s’écria le prince, voilà une reli- , 
giouquej^embrasse avec frénésie. ‘ ~ ■ 

Et, ce disant, il embrassa la prêtresse sur ses lèvres si 
fines et si roses. C’était alors le seul baiser, connu et que 
l’on échangeait tout naturèllemeqt, au regard de tous, 
et sans que l'amour ffit de la partie. 

—. Prince, reprit. Ninon, il ne faut pas se convertir à la ' 
légèi’e.. Avez-vous la foi ? Vous êtes doué d’un esprit sati- 
rique qui la comporte peu. : . 

— C’est vrai, dit Saint-Évremont; vous quittez une 
religion qui enseigne des miracles et vous vous en mo- 
quiez. Ne pourrez-vous pas aussi tourner en ridicule Ëpi^ 
cure et sa doctrine ? - ^ ■ 

— Soyez sans crainte. La doctrine du plaisir h’appelle 
ni lé doute ni la raillerie. Mais vous venez de faire allu- 
' sion à une particularité de ma vie que je croyais peu 
connue. 
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•J — Pour moft compte^ jol'ignoracou^létwuetit, ajouta 
Ninon. Veuillez m’èn faire part. 

.e — Oh ! la chose est bien simple- C’était en Bourgo- 
gne. II y avait un possédé qui faisait un vacarme d’enfer 
et que les braves gens du n’osaient approcher. Ce 
• - ipiracle, cette jonglerie me fouetta le sang.: J’allai droit 
au possédé et le narguai en face, tandis qu’il metfailtout 
le monde en déroute. Et oomuH; il semblait vouloir se 
précipiter sur moi ; « Monsieur le diable, m’écriai-je en 
brandissant ma canne, si; tu ine touches, je t’avertis que 
- je rosserai bien ton étui! » La diablerie avait disparu.- 
— Voilà , qui jwouye, dit Ninon en riant aux éclats, 
qu’un peu de bois vert vaut mieux, pour exorciser, que 
quelques gouttes d’eau bénite. 

— Maintenant, que décidons-nous ? demanda Sainte 
livremont, en jaffectant une gravRé solennelle. Admet- 
tons-nous monsieur le Prince dans le troupeau d’Épj- 
eure? - • - ? ■ • ■ ' . 

TT- Je Peu crois digne, répondit Ninon. Nous, allons 
donc procéder à son initiation, selon les rites d’usage. 
Voulez-vous m’^tcoorder la parole ? , - 

— Tr^s-volontiers. ’ 

— Je commence. Répondez, prince. Qu’est-ce que le 
souverain bien t • ' 

— C’est le plaisir, diUe duc d’Enghien ensouriant. 

Admirablement répliqué ! continuons. En quoi 
consiste la vertu? .. • 

— \ aimer le plaisir. . . ' ’ ■ ■ 
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*— D’aceord, riposta la railleuse, mais aimer nè suffit 

t 

point... ■ r- • ’ ' ' 

• — ^ On fait ce qu^on peut, repartit le prince avec quel- 
(jue brusquerie. . ■ • ■ > - ' 

' — C^est juste, dit Saint-Evrenwnt, intervenant pour 
mettre du baume sur la plaie. Épicure n’exige pas rhii- 
possible/ , ^ . ■ ' . ■ ’ ■ 

■" — Vous êtes vif, monsieur le néophyte, ajouta gaiement 
Ninon. ' v ' • ■ . v 

Puis elle lui rendit, en manière d’accolade, le baiser 
qu’elle avait reçu tout à rheûre. . ’ ' 

Le duc d’Enghien avait reprife une physionîomie en- 
jouée. . . 

En ce moment, on entendit gratter à la porte. C’était 
Mjossens qui n’avait pas oublié le chemin de la rue des 
Tournellês et'qui y revenait comme ami. Ainsi devaient 
faire tous les amants de Ninon. V - ' ’ ■ 

Le duc d’Enghien, Miossens et Saint-Évrernont avaient 
longtemps vécu , sur le pied de la plus cordiale amitié ; 
mais cette bonne entente devait lûentôt cessai’. Ils avaient 
formé une société de médisance, et c’était à qui donnerait 
le meilleur coup de langue. Le ridicule était le giléer 
qu’ils pourchassaient. Iciy comme ailleurs, la victoire 
se mettait presque toujours du côté du prince. Les deux ' 
autres finirent par se -lasser d’avoir si sauvent le des- 
sous. Ils étaient alors dans cette situation d’esprit, qu’ils 
avaient soin, dii reste, de dissimuler. > > . , 

— Eh bien! Miossens. quoi de nouveau'? demanda le 
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prince. iVvCT-vous fait reiïcôatre do quoique* saUisc^ hu- 
maine ignorée ? ' ' • ' 

V 

— Hélas ! monseigneur, vous me prenez au tlépourVu. 

— Vous baisséz, mon cher, dit le duc d’Enghîen, en 
ricanant. 

Et, de la façon la plus courtoise, il prit congé de la 
compagnie. Mazarin Tattendait : c'était peu de temps 
avant la Fronde. 

— La chasse au ridicule, s'écria Miossens, dégénère 
en manie chez monsieur le Prince. 

— En effet, repartit Saint-Évremont, la passion qu"il a 
de blasonner le ridicule des autres lui donne un ridicule 
d'une espèce toute nouvelle. , 

Le mot parut piquant à Miossens, qui le fit circuler 
jusqu'à ce qu’il arrivât aux oreilles du duc d’Enghien. 
Celui-ci rugit comme un lion blessé, et ne se contenta 
pas de rugir. Il rompit toutes relations avec le comte et 
enleva à Saint-Évremont la lieutenance de ses gardes. 

— Messieurs, dit Ninon qui n’avait pas écouté ce dia- 
logue, et qui venait de donner l’ordre d’atteler, si vous 
voulez m’accompagner au Cours où je vais respirer la 
fraîcheur de la rivière, que l’un de vous me donne le bras. 

Miossens offrit le sien et Saint-Évremont suivit. Le car- 
rosse était déjà au bas de l’escalier, domine si la parokî 
de Ninon eût été parole de fée. Elle était adorée de tout 
le monde, même de ses gens. De là vei»ait la prodigieuse 
célérité avec laquelle étaient exécntés ses moindres or- 
dres. ' ' 

4. 
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La voiture ne tarda pas à disparaître dans la directiéii 
(le la rue Saint-Antoine. 

Le Cours-la-Ueine, où,'eHe ae rendait, était le lieu 
consacré aux promenades en équipage. Cette fois la mode 
avait une excellente rîuson d’étre : le voisinage de reau. 
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’ile ]ouv-là il y avait foule au Cours. Un temps ma^^iû- 
tique favoiisait les promeneurs. Les ardeurs du soleil 
étaient -tempérées par une légère brise qui soufflait du, 
i-ôté de la Seine. ■ .. . - . . 

■ Rien déplus animé et de' plus ourieiix que le spe<-4acle 
que Ifon avait sous les yeux. Voici la spirituelle madame 
de Choisy et sôn suivant, le duc de Candale ^ madame 
de Gondran et la Roche-Giftaid, un gentilhomme hu- 
guenot qui sera tué au combat de Charenton ; madame 
de la Roche-Guyon, entre le duc de Brézé, qui prétend 
descendre des Abencerrages, et le poète Benserade, un 
rousseau qu’elle se ruine à parfumer; madame de la 
Suze.et le comte du Lude, le cinquantième suppléant 
d’un mari borgne, ivrogne et brutal ; madame Lévesque 
et l’avocat Patru, rival de deux abbés ; la duchesse de 
Montbazon et le Bouthiiier de Rancé, qui bientôt ira s’en- 
terrer à la Trappe, emportant dans une cellule la tÔW 
de sa maîtresse, morte de la petite- vérole. Voici encore 
madame de Révigné eu compagnie de Ménage qui sou- 
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pire en latin et qu’elle désole de sa gaieté sans trêve; la 
présidente Tainhonneau flanquée de ses deux étemels 
cavaliers, d’Aubijoux et Coulon ; enfin, pour clore di- 
gnement cette revue, mesdames Püou et Cornu^l passant 
tout le monde au fil de leur langue si aiguë. 

Ninon ne porte pas de loup, comme la plupart des 
grandes dames qui ont défilé devant nous. Venue pour 
respirer, elle a laissé son visage à découvert. Pourquoi 
se masquerait-elle ? A-t-elle à ménager le mari « bel et 
l)on> » que Scarrôn |ui a ïollement souhaité*? N'a-t-elle 
pas mis sous ses pieds mignons les entraves soc/iales donit 
la vie des fenimes est embarrassée ? Elle défie la médi- 
sance, d’où qu’elle parte. -D’ailleurs mesdames Pilou et 
Gornuel ne font-elles pas profession d’être ses meillepres 
amies ? Elles échangent avec Ninon, en passant, de plus 
gracieux salut.' ^ ' 

'ün moment après, sa voiture croise celle du maréchal 
de Drammont, qui s’ari*ête pour y laisser monter un 
gentilhomme de haute taille, droit comme un peuplier et 
jaune comme un Javanais. . 

— Quel est ce cavalier ? demande vivement Ninon. • 

' — Je ne sais, répfique Saint-Évremont, en clignant 
de l’œil.' ' 

— Comment ! s’écrie Miossens, vous ne connaissez 
pas’M. de Navailles qui commande la compagnie de 
che vau -légers de Mazarin ? Un original d’urve amusante 
espèce ! il dit un jour que si Dieu lui avait fait la grâce 
de le faire naître Turc, Tuif il serait demeuré. 
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— Ge doit être un Gascon,' dit Saint*Évremonl qui a 

la prétention de démêler les races au premier coup 
d-œil. . , ■ < 

— Mon cher, vous avt» deviné juste. 

■ — Eh bien! ajoute Ninon, ce Gascon me plaît. Etes- 
vous quelque peu lié avec lui, Miossens? 

— - Assez pour aller le prendre et vous le dépêcher, si 
le cœur vous en dit. ’ • >• ' 

— Aujourd'’hui même ?” - • 

— Eh ! eh ! vous êtes pressée, ma belle. 

— Ce n’est ]>as répondre. 

— Eh bien, oui, aujourd’hui même et de ce pas.... 

II a sauté en bas de 1a voiture. ‘ 

— Mais le carrosse du maréchal est déjà k)in7 

— Je le rattraperai, dit Miossens en souriant. ' 

Et, d’un bond, il enjambe le cheval 'qiie Nava'illes 
montait tout à l’heure et qu’un laquais conduisait en 
laisse. Ce dernier, stupéfait, lâche la bride et regarde, 
sans bouger, le comte qui galope du côté de P-.\ssy. 

' — Comme il y va î dit gaiement Ninon. 

‘ — Il à les ailes de Mercure : c’est dans son rôle, 

— Maintenant, à l’hôtel l 

-L’Ordre est aussitôt exécuté que donné. Le cocher qui, 
arrivé devant la porte de la Conféi^nee^ allait retourner 
sur ses pas, fouette ses chevaux et les lance dans la di- 
rection de la rue des Tournelles. 

— Restez-vous à souper, mon ami ? dit Ninon en des- 
cendîint de voiture. 
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— Si je vous priais au mot;, réplique Sam^vremoni^ 

vous seriez bien punie. , - \ 

— Adieu donc^ ajoute-t-elle, avec un charmant sou- 
rire. 

Le lieutenant aux gardes parti, Ninon appela son cor- 
don bleu et lui détailla le menu à préparer. 

Bientôt se fit entendre le pas d^un cheval dans la cour, 
et Navailles se présenta tout essoufflé. 

— Avez-vous faim, monsieur le duc? dit Ninon à-brftle- 

pourpoint. ^ ^ • . , # ; 

-- - Belle dame, j'ai une faim d’enfer- 

— A merveille ! * . . 

— Cela se comprend : je suis venu d’Orléans d’une 

traite. Et s’il faut vous parler franchement, je sui&pius 
harassé que mon cheval. Une vaillante béte qui a nom 
Pégase et qui vole plutôt qu’elje ne court î r 

— Pt')gase! Est-ce que vous commettriez de.s vers? ■ 

— Pas si... ! pardon, j’ai la rudesse d’un hanmie de 

guerre. . ■ , . 

— J’aime la franchise, monsieur le duc. Ne craignes 

donc pas de me blesser. Mais pourquoi ce nom de Pé- 
gase? , . . . . 

— Ah ! voilà. J)emandez-le à ce fou de baron Blot qui 
a voulu être le parrain de mon cheval. 

— C’élait sans doute pour vous donner la mine d’un 
poète. 

^ Oh ! je défends qu’op s’y trompe ! 

— Certes ! _ ^ , 
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La coiivei’SHtion était montée à ce diapason^ lorsqu'un 
laquais vint annmicer que le souper attendait les convi- 
ves.' C’était toujours la même rapidité féeriqùe. 

— Bah ! sé dit Ninon, peut-être a'-t-il de l’esprit à table. 

A table, Navailles ne perdit pas son temps én vaine 

s 

causerie ; il mangea comme un Anglais et but comme un 
.Vllemand. 

— Patience ! se dit encore Ninon, il prendra sa rêvaii- 

phe plus tard. ' * ' 

Elle le conduisit elle-même dans la chambre qui lui 
avait été préparée, une délicieuse chambre bleue. ^ 

— Vous êtes chez vous, fit-elle; bonne nuit. 

— Abt ceci est de la cruauté^ répondit Navailles : n<' 
vous reverrai-je que demain? < 

' — Voilà qu’il se réveille, pensa Ninon. 

Elle ajouta tout haut : ..< • 

— Si vOus aimez lies fantômes, monsieur le duc, iiest 
possible que je vous donne le spectacle d’une apparition. 

Puis elle se retira pour aller faire sa toilette de nuit. 
Une demi-heure après, elle était de retour. 

Navailles ronflait. * 

-I- Ah ! voüà qui achève de le peindre, dH-elle ; mais 
je veux lui jouer quelque tour. 

Elle ramasse les habits du dormeur et les emporte 
dans sa chambre à coucher : 

Le lendemain, elle les revêt de bonne heure, et, aiiisi 
accoutrée, va secouer le duc dans son lit en sacrant 
comme la reine Christine. Navailles ouvre des yeux elfa- 
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rés : H croit avoir devant lui un galant ivre do jalousie et 
prêt à tout massacrer : - < . •> 

— Ah ! monsieur, s’écrie-t-il, je suis homme d’hon- 
neur ; je vous satisferai ; point de su|)ercberie, au nom 
de Rien ! 

Ninon lui décoche en plein visage un de cos éclats de 
rire mille fois plus impertinents que le soufflet le niicfts 
appliqué. Puis de s’enfuir et de renvoyer au duc ses vê- 
tements avec un billet contenant ces quatre mots ; « Mes 
compliments à Pégase. A 

Navaîlles s’habille à la hâte et s’éloigne plus confus que 
s’il avait battu en retraite devant l’ennemi. 

Il devait, le pauvre duc, épouser dans trois ans Suzanne 
de Beaudeau de Neuillan, cette gouvernante des filles 
d’honneur de la reine, qui ordonna de murer la porte 
que Louis XIV avait fait secrètement ouvrir pour se 
glisser la nuit au milieu de ce troupeau de vierges. Le 
roi ü’èsKihrétien, furieux de l’obstacle rencontré, exila 
le duc et la duchesse, qui furent remplaeés par.le couple 
Montausier, de facile composition. Navaillesattendit long- 
temps le bâton de maréchal de France. 

Quelques jours après cette plaisante aventure, Ninon fut 
prise d’une fièvre brûlante et envoya chercher Gui Patin, 
qui demeurait alors rue du Chevalier-du-Guet. Ce mé- 
decin sceptique, tout frotté de Rabelais et dont le vi- 
sage avait de l’analogie avec celui de Cicéron, était un de 
ces habiles théoriciens pour qui la)>ralique est un écueil. 11 
diagnostiqua, de prime abord, une lûaladie mortelle. On 
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ne peut se faire une idée de la consternation que cette nou- 
velle jeta dans les rangs des hatntués de rhôtel desTour- 
nelles, accourus à ce dernier rendez-vous. C’était pitié 
de voir 1a figure dolente de Condé oubliant la Fronde, 
de Navailles Ifcbliant sa fâcheuse équipée, et de tous 
les autres, d’Andelol, Miossen?, Saint-Évreniont et 
Bfapcas. ... ^ 

— Je ne laisse au monde que des mourants ! murmura 
Ninon, recouvrant un moment Sa présence d’esprit. 

Elle jouait sur un mot dont abusaient les précieuses 
dans, leur ridicule patois, où soupirer était synonyme 
d’expirer. Ces’« jansénistes de l’amour, ir comme les qua- 
lifia Ninon, sont le digne pendant des dames galantes de 
la Restauration, qui, on s’en souvient, raffolaient de Mil- 
levoye et des poitrinaires. Celles de Brantôme ne se mon- 
tcent-elies pas plus sensées? , 

Encore plus dévot que distrait, Brancas pressait la 
moribonde de se réconcilier avec le ciel par quelque 
bonneprière: , .. 

— Je n’en connais qu’une, dit Ninoq, et elle n’est plus 
de saison : « Mon Dieu, laites de moi un honnête 
homme! » 

— Par la barbe d’EscuIape ! fit Gui Patin, je vous 
sauverai, ou j’y perdrai mon nom ! U ne m’est pas sou- 
vent donné d’avoir sous la main un honnête homme, et 
surtout de voU'e espèce. C’est hicn le moins que, pour 
un cas semblable, je fasse un miracle. Ah ! ah ! ah ! con- 
finua-t-il en riant, comme, j(! ,vais rendre |ieuauds ces 
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pauvres jésuites ! lin ulimcle sans pateniHres, {tvec une 
simple drogue ! Ah ! ah î ah ! ils feront la triste nfioe du' 
diab^le de Loudun,- nargué par mon confrère Claude 
QuUlet. 

Cet accès de gaieté passé, Cuil'atinse nw à l’œuvre et 
eompdsa l’ordonnance tjui devait guérir Ninon. Il la por^- 
ta lui-même chez Papothicaire voisin, pour en surveiller 
Pèxécution, et reparut au bout'dhne demi-heure, te- 
nant une fiole qui renfermait le breuvage dont il atten- 
dait merveille. .*• ' ) . 

' — Voilà la chose 1 dit-il avec un àir de conviction qui 
rassura tout le monde. ’ ‘ t 

Il versa trois gouttes sur les lèvres décolorées de la 
malade, et elle ne tai*da pas à s'endormir. Depu is huit 
jours, le soraméil lui était refusé. 

— Elle repose, le tour est joué! s'écria Gui Patin. 

Pardon, monseigneur, ajouta-t-H en s’adressant à Condé, 
pardon de vous congédier, comme ces messieurs ■; mais 
il faut que la plus grande tranquillité règne ici, . ' ‘ 

— A Dieu ne plaise, Répondit gracieusement le prince, 
que nous vous troublions dans votre miracle ! 

Et il ouvrit la marche, suivi de d’Andelot, Navailles et 
MiOssens. 

— Eh bien! fit Cul Patin aux deux autres qui res- 
taient ; vous ne m’avez donc pas entendu ? 

— Vous en' répondez? demanda Sàint-Kvroinont, je- 
tant un regard inquiet sur Ninon. 

— Seriez-vous un mécréant ? ' - - 
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• Cette plaisanterie ramena la conAance dans Tâme de 
Saint-Évremont, qui sortit à son tour. ^ 

. — Vous pensez, dit Brancas,. qu'il estinutile d'appeler 
un prêtre ? ‘ - ■ 

. — Ah monsieur le conrte,^ voudriez-vous gâter 
nos affaires ? ^ \ • 

Il le mit poliment à la porte. Puis, après avoir donné 
des ordres à la femme de èbamhre, qui, assise au chevet 
de sa maîtresse, retenait son souffle pour obéir à la pres- 
cription, il battit lui-même ea retraite^ et s'en fut visiter 
des clients qui l’attendaient. 

Six semaines s’étaient à peine écoulées que Ninon, 
(complètement rétablie, entrait chez Gui Patin. Le doc- 
teur était en train de mordre la Sorbonne à belles dents 
de complicité avec ses deux amis. Charpentier, le conseil- 
ler aux requêtes,, et Miron, le président auî^ enquêtes. 

— Messieurs, s’écria Gui Patin en offrant un fauteuil 
à Ninon, je vous présente un honnête homme que j’ai re- 
tiré des griffes de messire Satanas. 

— Me voilà, dit Ninon, forcée de croire aux miracles. . . 
de la faculté. ; • ■ * ’ ’ • 

Miron et Charpentier, qui s’étaient levés, se rassirent 
en ‘échangeant des regarOs écarquillés. Ils cherchaient 
un homme et ne trouvaient qu’une jolie femme. Gui Patin 
riait de leur contenance embarrassée. 

— Maintenant, ma belle malade, ajoutei-t^il,pourache* 
ver la cure, H faut entreprendre un petit voyage. C’est 
ce que j’ordonne d'habitude aux convalescents. La vie 
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est un voyage, disent les poètes. Moi, je dis^ : le voyage 
est la vie. Le corps a besoin de mouvements et l’esprit 
d’aspects nouveaux. Donc mettez-vôus dans une bonne 
voiture, et fouette, cocher ! 

•— Ma foi ! répliqua Ninon, votre ordonnance' est la 
bien venue. Je désirais justement accompagner M. de 
Yillars qui se rend à Lyon. 

— L’occasion est aussi belle que benne. M. de Villars 
est un charmant cavalier. Je lui cède le pas : voilà le 
médecin qu’il vous faut dès aujourd’hui. 

Ninon prit congé de Gui Patin, en lui témoignant sa 
gratitude avec la délicatesse de sentiments qui faisait le 
fond de sa nature d’élite. 

— Je n’oublierai jamais, dit-elle en terminant, que_ 
vous m'avez sauvée. 

— Bah ! laissons cela. Il ne s’agit plus qüe de vous 
sauver vous-môjne... avec M. de Yillars. 

Les adieux terminés, il regagna sa place entre ses deux 
amis. , 

— Quelle est cette dame? demandèrent en chœur le 
président et le conseiller. 

— Cet honnête homme, vous voulez dire. 

— Encore l’énigme de tout à l’heure! fit Miron, avec 

un \iaussement d’épaules. Allons, lâchez le mot, s’il 
est piquant. . < r > 

Gui Patin rapporta l^ prière qu’il avait entendue. 

■ — Prière originale ! dit Charpentier. Mais le nom do 
cette dame? v - ' 
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— Aussi gracieuso que spirituelle, ajouta le président. 

— Elle est adorable ! s’écria le conseiller, prenant 
feu. 

— Ils sont à encadrer tous les deux ! Eh bien ! si vous 
voulez déposer à ses pieds, vous, Miron, votre sciatique, 
et vous. Charpentier, vos rhumatismes, allez rue des 
ïournelles, à quelques pas de la maison de Mansard, et 
demandez Ninon de Lenclos. 

— Ninon ! s’écria le président stupéfait. 

— Ninon ! répétale conseiller ahpri. ' ’ 

— Oui, Ninon. 

. ' i ' 

— Elle a pourtant l’air d’une honnête personne, dit 

Miron, après une pause qui lui avait donné le temps de 
se remettre. . 

— Quoi d’étonnant, puisque c’est un honnête homme? 

riposta l’impitoyabl^ railleur. , , ^ 

, Les trois docteurs, comme on les appelaitj reprirent 
ensuite la conversation interrompue. 


•' l* 
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Ijc dernier dc« homme». ^ 

Ninon fit appeler Villars le lendemain. 

e,' k ■ . ^ . 

— Je pars avec VOUS, dit-elle. ‘ 

— Enfin ! répliqua-t-il joyeusement. Mais quand 1 

— A rinstant même, si vous le voulez. 

Très-bien ! j'atlendâis votre bon plaisir. 

J 

Et il courut donner des ordres en conséquence. 

Gui Patin l’avait dit' avec raison : Mllars était un char- 
mant cavalier. La noblesse de ses manières lui avait valu 
le surnom d’Oroiidnfe, personnage caressé par mademoi- 
selle de Scudéri dans son roman de Cyrus, et resté 
comme un type de distinction. Pourtant le père du ma- 
réchal descendait tout bourgeoisement d’un greffier de 
Coindrieu. M. de Nemours l’avait remarqué pour son 
grand air et se l’était attaché en qualité de gentilhomme. 
Il l’estimait au point de le prendre pour second dans son 
duel avec Beaufort. M. de Nemours tué, Villars devint 
le favori de M. de Conti, et aida Mazarin dans le dessein 
qu’avait formé le cardinal de marier sa fille à ce prince. 


Digitized by GoogI 


NINON DU LRNCLOS KT SA COi n. 5S 

Nmcin Tavait remarqué à son tour. . . ■ • 

AiTîvés à Lyon-, nos deux amants s’y installèrent dans 
l’intention de passer un mois hors de Paris, Mais, quel- 
ques jours après, ce beau projet échoua par un caprice 
de Ninoh. ' . 

— Mon cher Villars, demanda-t-elle au déjeuner, 
étiez-vous libre, lorsque nous sommes partis ? 

— Libre de quoi ? répondit Villars, étonné d’une 
semblable question. 

— Libre de toute attache féniinine. 

— Parfaitement. Je venais de rompre avec madame 
de Gondran qui tournait à la mélancolie larmoyante et 

ne savait plus que dire, à propos de' rien : « Je no conî- < 
prends pas comment on peut s’ennuyer, quand on sait 
faire du point d’Espagne. J’aime sur toutes choses 
à réver; j’y prends le plus grand plaisir du monder 
J’aime ma liberté, non pour -vivre dans le libertinage, 
mais pour pouvoir me .coucher sur mon lit quand 
il me plaît. N’y .a-t-il pas, ajoutait-elle , bien du 
plaisir à pleurer tout son soûl, quand on a été 
quinze jours sans pleurer ? » D’autres fois, elle avait le 
travers de regretter un mari qu’elle a, tant berné de son 
vivant, l’homme le plus boisé de France et de Navarre. 

Ge n’était plus une maîtresse, mais bien un fardeau. 
Mttdanie de Gouville eut la bonté, ou la malice, comme 
ou voudra, de m’en débarrasser. Cette dernière me fai- 
sait L’honneur d’être jalouse de madame de Gondran, et 
s’(*ii fut trouver madame .de Villars, a qui «lie dit que 
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j'étais amoureux d'une fripomie de huguenote. Sur ce, 
cris el lawnes à tout fendre. Je repris volontiers la chaîne 
conjugale. Madame de Villars avait, d’ailleurs, déclaré 
qu’elle allait se laisser mourir de faim... 

— Ah ! fit simplement Ninon, avec une indillérence 

siroulée.' « 

Le soir de ce meme jour, Ninon s’enfermait dans un 
couvent de Lyon, et Villars recevait un billet ainsi conçu : 

« Mon cher Oi’ondate, 

« Je n’ai jamais tué personne, et ne veux pas com- 
mencer par madame de Villars; retournez en toute héte 
auprès d'elle; donnez-lui tout votre amour et conservez 
votre amitié à 

« Ninon. » 

— Partie ! s’écria Villars, qui croyait sa compagne 
de voyage déjà loin <le Lyon. Maudite histoire ! continua- 
t-il ; aussi qui aurait pensé qu’une pareille lubie en se- 
rait la suite ? 

Il regagna Paris avec la plus grande vitesse, espérant 
rattraper la fugitive... • ' ‘ ' 

Pendantee temps, on“ faisait grand bruit par la ville 
de la conversion de -Ninon. Le cardinal-archevêque de 
Lyon, frère aîné de Richelieu, vint la trouver dans sa 
cellule. Ce prince de l’Église avait d’étranges manies. 
Tantôt il prétendait être Dieu le Père et tantôt donnait 
le branle à de- folles mascarades, auxquelles il se mêlait 
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SOUS les déguisements les' plus fantasques.' Il avait^ d’in- 
croyables accès de brusquerie. Dn jour quelqu’un se pré- 
sente là lui : « Monseigneur, je suis l’abbé de Cade- 
rousse... » — « Que vOtilez-vouA que j’y fasse? » 
répond-il en interrompant ce visiteur. — ^ « Qui suis 
venu pour faire la révérence... » — « Faites-la donc, h 
ajoute-t-il. Voici comment U était entré dans les ordres. 
Son père l’avait d’abord destiné à être chevalier de Malte 
et voulait qu’il sût nager. Mais il n’y put jamais parvenir 
et faillit même à rester au fond de l’eau. « Va, lui dit-on 
alors, tu n’es bon à rien... qu’à être d’église. » 
Alphonse-Louis du Plessis dé Richelieu, venu pour 
catéchiser Ninon, perdit à ce jeu-là lé peu de cei’velle’ 
qu’il avait. Le convertisseur était converti. Il dévorait de 
l’œil cette singulière novice, qui riait de lamine hébétée 
du pauvre archevêque. ' 

— Quelle gracieuse créature ! osti-t-il dire à la fin. 

— Votre bras ! fit Ninon, en lui passant le sien. 

Puis elle le poussa tout doucement hors du couvent, 
sous les yeux des religieuses, consternées de voir cette 
diablesse leur échapper et Monseigneur lui tenir lieu de 
cavalier. ' 

• L’archevêque serrait le bras comme s’il eût craint 
de lâcher aussi sa proie. Lorsqu’ils eurent dépassé la 
porte, que la tourière avait ouverte d’un air elfaré, Ninon 
s’élança dans la voiture qui attendait et où Richelieu se 
hâta de la suivre. , ' • 

— Vous voulez Vlonc, mon enfani, i*entror dans le 
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^flde 1 dit'U. en lui prenant les mains avec une bonté 

plus mondaine que. pastorale. U' . - • - 

— Est-ce que j’en, suis jamais soi’tie ? répliqua-t^e 
{paiement. J’ai joué, à oache-cacbe avec monsieur de 
VUlars qui ne pouvait, «'imaginer que je me fusse blottie 
dans le coin d’un couvent^ et qui sans doute, à cette heure, 
me pourchasse sur la route de Paris... Voilà tout. 

— Ah ! ah! ah 1, fit l’archevêque avec un rire bruyant ; 
•o’est fort drôle ! mais de quel côte nous dirigeons-nous ? 

— A l’hôtel du Plat d^rgent, où j’ai confié mon 
bagage à une femme dont j’ai cousu les lèvres. Je brûle 
de quitter ces aflieux vêtements t 
. — A l’hôtel du Plat d’argent! cria Richelieu au co- 
clier qui gagnait le palais archiépiscopal et tourna bride- 
üst-ce que vous allez rae.quitter tout d’un coup ‘/^ajouta- 
t-il en jetant sur Ninon un regard suppliant. 

— Nous nous rejoindrons là-haut, répondit Ninon. 

Elle lui montrait malrcieusement le ciel. 

7- Oh ! c’est trop loin ! . . 

— Pas mal, mon cher ! On pourrait en faire quelque 

chose... mais bah ! je n’aime pas les cardinaux 1 / 

— Et pourquoi donc ‘I . ' , 

yr Voici pourquoi. Feu votre frère le cardinal-ministre 

me fit un jour ollrir par Marion de Lorme son cu*ur et 

t 

cinquante mille écus... Je repoussai le tout avec dégoût. 
Je me donne et ne me vends pas. A dater de ce moment, 
j’ai tenu vos pareils à distance. 

— Mais si je jet ais,»»on- chapeau jihr-dessus les ponts ? 
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s’étria- RicheliBu, perdant son dernier grain de raison. 

, — Monseigneur, vdus n’y ponirièz gagner qu’uii 
rhume. La phiie qui vient de tomber a rafraîchi le temps. 

Le but était atteint, et Ninon avait déjà touché teire. 
Elle dispai’ut dans l’hôtel après avoir, salué respeCtueu- 
sement l’archevêque (1), qui ne donnait plus signe de 
vie, et qui lut ramené au palais dans un état désespéré. 

. De retour à Paris, Ninon consaera sa première visite 
au vieux des Yveteaux qui aimait beaucoup à l’enteudfe 
chanter avec accompagnement de luth, instrument' à 
douze rangs de cordes dont elle jouait avec un rare talent. 
SavcHX était, comme on disaitalore, une très-agréable voi.x 
de ruelle, peu sonore, mais d’un timbre délicreüx et quï 
allaita l’âme. Ninon se plaisait dans la compagnie de 
ce poëte-philosophe, pkis épicurien qii’ÉpIcure' et voltai- 
rien avant Voltaire. ^ ■ i ' > 

Des Yveteaux cornptait, cette époque, quatre- 
vingt-neuf ans bien sonnés. Petit et sec, il avait les 
yeux mal percés, mais étonnamment vifs. Il était 
homme d’esprit ét valait Inieux que ses vers. Sa vie avait 
été fort' mouvementée. D’abord lieutenant général 
• Caen, sa ville natale, il s’étaît vu frapper d’interdiction 
. par arrêt du parlement de Rouen, pour une sentence 
irrégulièrement rendue. Il devint ensuite précepteur de 

.t ^ ' 

(q « On a remaï-qué que le capdlilal de Richelieu et son succes- 
seur, le cardinal Mazarin, ont eu leus deux chacun un frère moine, 
fou et archevêque. » Hixt. de Tallemant des Réaux, édition Paulin 
Péris, t. II, p. 184 . ' - 
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M. dp Vendùme, puis du dauphin, le futur Louis XML 
Cette dernière chacge lui fut eidevée à la requête du 
clergé, dont il démasquait les vices à Loocasion, et qui 
redoutait l’influence de ce libre esprit sur un jeune 
prince, demain tout-puissant. 

Des Yveteaux ne voulut pas encourir une nouvelle 
disgr^e. H se confina,- pour toujours, à l’extrémité de 
la rue des Marais, dans une maison qui terminait le fau- 
bourg Saint-Çermain, du côté des Petits-Augustins. On 
Rappela, depuis ce temps, le dernier des Itommes. 

Il s’habillait selon sa fantaisie. La première fois qu^l parut 
à riiûtel Rambouillet, il portait, comme les Suisses du 
roi, des chausses à bandes, attachées par des brides ; un 
pourpoint et un chapeau de peaux de senteurs ; des 
manches de satin de Chine et une chaîne de paille au 
cou. Il avait une véritable passion pour la paille, qu’il 
faisait disposer en festons ou en lacs d’amour, et pour le 
vieux cuir doré, dont sa demeure était tapissée l’hiver 
aussi bien que l’été. .. . . 

Lorsqu’il s’éprit de madame du Pin, la belle-mère du 
maréchal d’Estrades, il remplaça par des pommes de. 
pin dorées les culs-de-lampe du plancher. Quelle déli- 
cate attention ! . . - 

Madame d’Harambure ayant eu Je don de le .charmer 
ensuite, il lui écrivit une foule de fadaises, entre autres 
celles-ci : « Encore (jue vous n aimiez point les figues, 
elles ne laissent pas d’êti'C friandes ; de même mon 
amour, (pioique vous n’en fassiez point de cas, n’est pas 
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|x>ucta3t méprisable. » Un post-swiptuin portait : « Ren- 
voyez-moi cette lettre, s’il vous plaît, car. je n’en ai 
|)oint de double. »,be beau Pbeebus à conserver ! ,, 

Des Yveteaux avait singulièrement vieilli. Après ma- 
dame d/Harambufe, ce fut le tour de madame de Saint- 
Germain-Prévost, dont le fils avait la prétention d’être 
le bâtard du maréchal de Btron- Elle était d’humeur 
jalouse, et de vive allure. Un jour que le bonhomme 
donnait upe collation à des dames, elle pénétra dans le 
logis au moment où l’on venait de servir, et, saisissant la 
nappe par un. bout, fit tout sauter en l’air. Il arriva 
quelques niinutes plus tard avec ses invitées et dit en 
ri^t : « Madame de Saint-Germain a passé par là. » Il 
lui semblait être à Constantinople : sa maison était un 
vrai sérail. ^ , 

Une amourette de longue haleine devait clore la vie de 
des Yveteaux. Un matin la porte de son jardin qui s’ou- 
vrait sur la rue du Colombier étant restée toute béante, 
une jeune femme parut sur le seuil. C’était une de ces 
créatures qui naissent richemetU douées, admirables 
chefs-d’œuvre du grand artiste , qu’un cadre d’or devrait 
entourer, mais que le destin s’amuse méchamment à 
couvrir de la livrée de la misère, lorsqu’il prodigue. à 
tant de Jaiderons le luxe le plus somptueux. La pauvresse 
ne disait mot, mais son maintien parlait.: elle mendiait 
(le la tête aux pieds. Le poète se promenait par hasai'd 
(le. CÆ C(*)té; dès qu’il l’eut apervne, .il s’empressa 
de la faire entrer. Jamais on ne prit galanterie 

' , ■ J 
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en défaut : toutes les femmes, à quelque • rang qii’elles 
appartinssent, étaient gracieusement accoeilliès par lui. 

— Vousparaissez fatiguée, mon enfant, dit-il avecbonté 

— Si fatiguée, monsieur, répondit-elle terf soiipiraht, 
que je ne pais plus porter ma harpe. Jel*ai appuyée de- 
hors contre le mur. ' > , ' ' 

— Hélas ! fit-il eri branlant la tête ; ainsi va le inonde,' 
besuBs regorgent de tout, les autrea manquent de tout. 
Cela me crève le cœur parfois quand j’y songe ; mais, 
ajouta- t-il avec animation, j’oublie vite... pour me réiUet- 
tre à rire comme tous les heureux. Oh ! je suis un grand 
criminel, car ceux qui rient volent ceux qui pleurent ! 

— Vous un grand criminel? repartit la joueuse de 
iiai’pe avec une douce ironie. Votre visage ditle contraire ; 

i 

vous n’avez dû jamais dépouiller que vous, hu prolil 
d’autrui. Mais pardon de vous attrister de mon infortune ! 
j’ai eu tort de m’arrêter à votre porté; mais j’étais si lasse 
et si... affamée ! ' ' - ' ' * ' 

— Et moi qui bavardais sottement conlre lesinjustices 

des hommes ! Je prenais bien mon temps. Allons, mon 
enfant, suivez-moi àl’office... ou plutôt marchez toujours 
danscette allée ; je vais chercher votre gagne-pain, si mal 
nommé. ‘ ' ' ' 

11 revint bientôt avec la harpe et, après avoir rejoint la 
jeune femme au bout de l’avenue, il l’installa auprès 
(l'iine table bien garnie. ' 

— Maintenant, dit-il; lorsqu’elle eut apaisé sa faim . 
faeontez-moi vos malheurs : ce n’est pas une vaine cu' 
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riosité qui tne porte à vous faire cette detnande, lUais le 
désir de vous être utile. 

— Mon pauvre Dupuis I fit-elle, je ne pensais qu'à me 
reposer, et à manger. Et lui qui est étendu sur son lit de 
douleur, seul et m'attendant ! - . 

— C’est votre mari, .mon enfant, , . . 

— Oui, monsieur. . ^ 

— H est malade I . .. 

— Voilà quinze grands jours qu'il est couché et'que la 
fièvre le tue. 

Où êtes-vous logés? 

— A deux pas, dans celte m^e rue. ^ 

— Conduisez-moi chez vous. 

— Oue vous êtes bon ! , , . . , 

- Hum! bon... à biïder. je ne sais pas pourquoi e 
diable ne m’a pas encore pris, car je suis sec comme 
un fagot de l’année dernière. Je ferais un véritable feu 
d’enfer ! Mais indiquez-moi le chemin, mon enfant. 

Ils sortirent et gagnèrent une maison à moitié en ruines 
et dont les murs^suintaient comme les parois d’un égout . 
Ils montèrent jusqu’au dernier échelon de l’escalier. 

— C’est ici, dit la joueuse de harpe en poussant une 
porte faite de morceaux mal joints. 

— Pauvres gejis 1 murmura des Yveteau.x, quel att'reux 
galetas ! 

— N'entrez pas. nmnsieur, ajouta-t-elje, se méprenant 
>ur son nw)uvement et croy^t, qu’il lui ' répugnait dt 
mettre le pied dans ce trou éclairé par un œil-de-btcuf. 
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auquel un eWffon servait tout à la fois de rideau et de 
vitre. ■ ' ‘ 

• Il entra sans répondre. - - ' 

Je meurs de soif ! criade malade en s’agitarrt sui’ 
son grabat. ■ 

Sa femme lui tendit une cmche fêlée qu’rl .saisit avec 
avidité. ■ • " 

— Que lui dounez-vous ? demanda le poète. 

^l)e Teau. Ai-je autre chose ? . - 

— Il faut se presser de soigner cet homme, reprit-il j 
le co'ur serré. Restez près de lui ; je vais envoyer un 
brancard sur lequel on le transportera chez moi. 

Kt il disparut. • < 

— Dupuis! dit-elle, Dupuis! Il ne m’entend plus ! 

Il serrait convulsivement la cruche qu'’!!' avait entière- 
ment vidée, et grelottait sous les loques (jui lui tenaient 
lieu de draps. ' ' 

— Dupuis! répéta-t-elle une troisième fois, nous 
sommes sauvés ! la Providence a eu pitié dé nous ! ' 

Quelques minutes après, quatre domestiques vinrent 
enlever' le malade. 'Ifs le descendirent avec la sollicitude 
qui leur était recommandée, et l’eurent hientAt déposé 
dans la chambre que leur maître avait déjà fait jn'éparer. • 
Le médecin, appelé en toute hâte, déclara que la maladie 
était de facile guérison. 

— Quand la fièvre sera passée, dit-il, que Pon donne 
de bonne viande à cet homme : le boucher est l’apothi- 
caire dont il a besoin. ' ' ' ’ 
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Hupuis, en effet, fût PapidenHerït remis sur pied, et de 
joueur de harpe dévint jardinier.* Qüant à sa femme, elle 
menait la maison et le maître. Seulement il fallait qu’elle 
se pliât aux caprices de des Yveteaux et sût de lui, tous 
les matins, comment elle devait se coiffer, à la grecque, 
à respagridle, à l’italienne ou à la française ; quel vête- 
ment elle devait porter ; si enfin il avait décidé qu’elle 
fût reine, déesse, nymphe ou bergère. 

Lé'jour de la visite de Ninon, le bonhomme, une 
houlette à la main et un chapeau enrubanné sur la tête, 
conduisait un troupeau qui se composait d’une chèvre. A 
son côté cheminait madame Dupuis, costumée selon le 
'programme. Ils chantaient tous deux des idylles. 

‘ Ninon se glissa dans les arbres et courut se cacher au 
fond d’une grotte, oii aboutissait l’allée suivie par 
des Yveteaux. Puis, lorsqu’il fut à portée de l’entendre, 
elle commença une chanson qu’il aimait. ■* 

' 11 s’arrêta tout court, ainsi que la bergère et la chèvre. 
— Ninon ! dit-il avec un accent joyeux. 
k^t il continua sa route aussi vite que’ ses jambes mal 
affermies le lui permettaient. La bergère et la chèvre 
l’imitèrent. 

' Ninon ! appela-t-il devant la grotte, vous êtes dé- 
couverte, allons, monirez-vous. 

Nous’ faisons donc, dit-ellr en sortant,' le pasteur 
Corÿdôn, papa des Yveteaux? 

— Oui, ma fille, et voilà mon Alexis, lit-il en prenant 

• ,, .r* % 

a main de madame Dupuis. 
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Ninon et rex-joueuse de Jiarpe éehaagènent un Jioii- 
jour amical. La chèvre broutait desfeuHles de lierre . , - 

— J’espère, reprit le poète, que vous allez partager 

notre dîner. , . . 

— Accepté ! répliqua Ninon. Je suis venue pour passer 

la journée avec mon vieil ami, et n’ai garde de le quitter 
avant l'Heure du couchf;i\ , . 

— Je l’aimais, elle veut que je l’adore !s’écria-t*il, tout 

rayonnant. Elle a plus d’esprit que rnessire Lucifer, et 
de bonté que tous les anges réunis, en admettant la 
mythologie aptuelle. _ ' • , > 

— Flatteur ! , . a . 

— Moi, un tlatteur ? vous savez bien, ma fille, que je 

ne suis pas du bois dont on fait les courtisans. Pourquoi 
a-bon renvoyé le précepteur de Louis XIII, si ce n’est 
pour sa franchise ? Quel service ou m’a rendu ! la liberté 
est chose si précieuse ! , • , • 

Il discourut sur ce thème favori jusqu’à la porte de, la 
salle à manger. Cette pièce se ressentait de la bizarrerie 
du maître. C’était une grande cage, toute tapissée de 
veidure et où voletaient des oiseaux d’espèces différentes. 
Au milieu, se dressait une table ronde de trente cou- 
verts, éternellement garpie et attendant les, convives 
qu’un bon vent pouvait aniener. Les serviettes, placées' 
sur les assiettes, étaient, pliées de manière à représenter 
des fruits ou des animaux. La nappe simulait une mer 
houleuse. 

t 

Chacun prit place, et le dîner fut des ^dus gais. Ninon 
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ppôuve, comme toujours, d’un excellent appétit ; eHe 
lie buvait que de l'eau, mais était ivre dès la soupe. Les 
fines saillies jaillissaient de sa bouche à étourdir des 
Yveteaux, qui se répandait en propos gaillards. Madanae 
Dupuis avait le tact de ne pas se mêler à la conversation. 
Elle était loin de manquer d’esprit, mais ne se sentait 
pas de force à jouer un jeu qui en exigeait tant. EHe 
écoutait donc - et effavoucliait les oiseaux -«le son rire 
sonore. 

Ninon ne^se retira que . sur le tard. Ç était sa dernière 
entrevue avec des Yveteaux, qui, quelques mois après, 
mourut aux environs de Meaux, assassiné pôr un mala- 
droit chirurgien de village. - ' • . 

Le bonhomme, au moment de s’éteindre, chargea sa 
fidèle compagne de lui fermer les yeux et Ja bouche, et 
de, lui couvrir le visage d'un mouchoir, pour cacher 
les grimaces ^*il pourrait faire. Il la pria aussi de jouer 
une sarabande, afin que son âme s’envolât nUe.grnmenU . 

On trouva dans sa main, crispée par l’agonie, un ru- 
ban jaune que Ninon lui avait autrefois donné. 

( 


) 
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Ketouihons maintenant à l'hotel de larde des Tou r- 
nolles. ' 1 . : . M- - . ■ ■ . . 

Assifavaupnîs d'nn feu qui petiHe’ dans le petit saloii 
du rez-de-eliaussée, Ninon subit la triste influence que 
produit sur nous la vue de la neige. Les arbres de son 
jardin ressemblent à des vieillards, avec leurs branches 
dépouillées de feuilles et leur cime blanchie. La bièe les 
fait trembloter, pour fendre Panalogie complète. Ce se- 
rait la^ mort, n’était un léger trémissement! Ninon, d*or- 
dinaire si inâîtresse d’elle-même, courbe la tête sous le 
poids de la mélancolie qui l’accable. ‘ ’ ' ‘ ' 

— La laide chose que la vieillesse ! dit-elle, poursuivie 
par l’image dont nous venons de parler. Dieu me préserve 
d’une lougue vie ! 

Puis, posant sur la cheminée les Essais de Montaigne, 
son livre d’heures, où elle apprit à épeler, qu’elle relit 
sans cesse et qui lui pèse aujourd’hui comme tout ce qui 
l’entoure : 

— A propos, continue-t-elle, où en suis-je delà vie? 

t K ^ • 

' . « * * 
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Beaucoup m’ont aimée, et moi, qui ai-je aimé jusqu’à 
présent?... Personnè. Cétté impuissance d’aimer est une 
infirmité véritable. Oui, c’est pmir m’endormir dans une 
douee quiétude, que j’ai défini l’amour : un besoin des 
sens, auquel la nature n’attache le plus vif de tous les 
plaisirs que pour ôter la force de hii résister. Oe besoin, 
ai-je ajouté, - déterrnine en' nous un penchant aveugle 
qui n’est nullement basé sur le mérite des gens, et n’en- 
gage à aucune reconnaissance. Plirases creuses et men- 
songères I II y a là-dessous un vice de cœur que je n’ose 
sonder. Capable d’amitié, je suis incapable d’amour, de 
cet amour qui agite, toufmentc, fait vi'yre enfin ; qui en- 
lève le bon sens et précipite dans leS bras de la religion, 
quand se ferment les bras de l’amant...'.. 

— Oh ! oh ! dit Saint-Évremont, entrant comble un 
familier de la maison, sans avoir gratté à la porte ; est- 
ce que Ninon serait tentée d’abandonner le culte d’Epi- 
cure pour aller se claquemurer dans une froide cellule '! 

— Plût au ciel, réplique-t-elle, que je perdisse la tête 

à ce point 1 ' 

— Comme toutes ces dames qui prennent le voile, par- 
ce qu’elles ont épuisé la coupe des passions humaines, et 
pe donnent à Dieu qu’un cœur qui cherche de l’occupa- 
tion? Ninon! Ninon! rappelez-vous- que vous êtes de la 
race des voluptueuses, i et que les voluptueuses sentent 
moins leur cœur que leurs appétits.... 

— Vos paroles, mon ami, tombent sur moi comme 
une douche d eau glacée. Vonsme rendez à la raison..... 
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mais je la repousse, me complaisoat ^ns, s>e foUe. 
Malgré vous, malgré moi, je veux aiaier^et éprouver les . 
tortures qui sont le qortége de l’amour .! . 

. — A voire aise. . * ’ w . > 

— Mais qui pourra me fixer ? , . ' . - ^ . •• 

— Vous voilà arrêtée dès Le. fffemim’ pas.- « : 

— Cherchez, dit l’Évangile, et vous trouverez.. Cher- 

<-hoiis. - - . '■> . - ■ ' ^ . 

— Justement, j’entenfis Brancas. qui oaosedans l’airtir 
ehambre. J1 roucoule depuis plusieurs’ années et vous I 
faites la sourde oreille ; roqcoulezxle concert. . 

— Brancas? vous êtes plus fou que Ninon. ' " • 

Le comte entrait, au niêmc instant, accompagné de lu 

Mesnardière, Charle^ al et d’Elbène. ' , 

^-1 — • Tête-bleu ! s’écria Saint-Évremont, il laut éjue vous 
soyez dans les bonnes grâces du hasard, car il • vous 
envoie de, quoi choisir... Allons l> messieurs.' ajouta-t-il 
avec une volubilité qui ne leur permettait pas de placer 

mi nwt, rangez-vous, que Ton vous passe en revue 

Maintenant qu’ils sont alignés et présentent la face, coo> 
monçons par, un bout. , Voici d’abord monsieur Jules' 
Pillet de la Mesnardière, un médecin douhjé d’un poète, 
auteur d’un traité sur la mélancolie et d’une tragédie 
intitulée Alinde. Après, vient monsieur le comte de 
Brancas, chevalier d’honneur d’Anne d’Autriche dans 
ses moments de loisir ét distrait rie profession, qui perd 
ses clievaux. comme ses chev/iux, sans $’en apercevoir, 
qui a se baigne dans la confiance, » selon de mot de 
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madame' de SéyigJié^ et dont l'a dévotion se • manifeste 
tous les^oirs par cette invocation : « Seigneur,, je. suis à 
vous autant que qui ce soit, je suis votre serviteur très- 
huuible plus qu’à personne. » Passojrs à monsieur Jean- 
Loüis ' Faucon de Ris,? seigneur; de Charleval^ autre 
po^to, dont l’esprit est aussi délicat que le corps, et que les . 
dqctes soeurs nourrjssent de Wanc de poulet. Il y a tantôt 
trente-sept ans qu’il amuse l’espoir de .ses héritiers, prét^ 
depuis son enfance à happer sa succession. Il' les enter- 
rera tous. Nous avons gardé, pour la bonne bouche, 
monsieur Alphonse d’Elbène, d’abord capitaine lieutenant 
des chevau-légers, puis chambellan de Monseigneur 
I Gaston d’Orléans, et, de plus, favori d’Apollon, auteur 
de la ProsopojM'e de Turnèbe. Il est comblé d’honneurs,, 
mais non de biens. Il aura joué quelque mauvais tour à 
la fortune, car elle le persécute à outrance. Eui et sâ 
femme, au jour de leur mariage, n’avaient pas moins 
dé quatre-vingts procès sur les bras. Il a eu d’ailleur§ 
( la consolation, au milieu de ses déboires, de rencontrer 
un créancier poli. Un matin qu’il 'se promenait avec 
Ménage et Segrais dans le jardin du Luxembourg, son 
tailleur vint le tirer à part et lui dit : « Monsieur, je vous 
prie de me déclarer si vous croyez qûe je puisse être 
payé. » — « Monsieur, j’y songerai, » répliqua monsieur 
d’Elbène, et il lui touftia le dos. L’autte revint ensuite h 
la charge et renouvela sa questio'n : « Monsieur^ je ne 
le crofs pas. n repartit' le . chambellan, et le tailleur 
de se retirer, en saluant trèfe-respectueusement. Vive- 

,• • • T ' 
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Dieu ! monsieur d’Elbène devrait mett4<e Cut ImjruiêUv 
liomniev sinon dans son testament, du moins dan$ ses 
vers. '■ i ' i . V • 

— Monsieur de Saint-Évrenrmit' raille fort agréaldé--. 
ment, dit l'ancien capitaine lieutenant des chevau-lè- 
gers mkis que signitie cette comédie ? ■' y 


— Oui, que signifie cCtte comédie ? répétèrent' 1« 
Mesnardière et Charl’evàl. ' ’ ' 


’ *.• * .*■*' V*'*’ 

L’incérrigible Brancas était en adoration devant une 


* ‘ , y ‘ ■* 

gravure figurant Vénus et l’Amour ; il pensait être de- 
vant la Vierge à rênfant. 


— Il ne s'agit pas de eoinédie, reprit Saint-Éyrcniont. 
Tout à l’heure, Ninôn demandait un cavalier d’assez 
belle mine et d’assez d’esprit pour, lui tourner la tête et 
■ lui ôtet la réflexion, mal dont elle mourra. Vous avez 
paru tous quatre, et j’ai pris la liberté de vous présenter. 

' t • ** ^ ^ fc 

, — IJ faHait nous laisser ce , soin, riposta aigrement 

V ‘ • T ■» * 

.d’Elbène, et vousofirir vous-môme. , ^ v 

— C’est vrai, firent ensemble les deux autres. : 
Le comte, j>assant à un autre exercice, se, mirait daps 
une glace, sans remarquer le manteau de velours sub- 
stitué à son manteau de camelot. H avait dépouillé Saint-, 
Évremont. , . - . . , 

— Ab! ça, messieurs, .s’écria Nhion avec un sérieux , 
qui n’était qu’à la surface, prenez-vous cette chambre, 
pour la place Royale' ou le Pré-aux-Clercs '? Reiigaîuez, 


s’il vous plait,- vos pi'ojyos nudséauts, (!’cst monsieur.de. 


« 
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Saint-Evremont qui a eu les premiers tofts : il m’a ti’ès- 
indiscrètement mise en scène. Qu’il le confesse! 

— Je suis trop galarit homme pour ne pas l’avouer, 
répliqua ce dernier, reprenant son bien, a/ec un sourire, 
sur les épaules de Brancas étonné; et je vais faire 
disparaître le brandon de la discorde, en me rendant 
chez le commandant de Souvré qui m’attend po'ur'dégus- 
ter, avec le comte d’Olonne, un petit vin d’Aî dont on 
dit des merveilles. . > ^ . 

— Est-ce bien d’un galant homme, ajouta-t-elle, de 
fausser ainsi compagnie pour un tlacon de vm de Cham- 
pagne? 

— On voit bien, ma chère, à votre air méprisant, que 
vous n’êtes qu’une buveuse d’eau. Mais je suis de 
bonne composition. Sans rancune, Ninon; sans rancune, 
messieurs. - 

Il sortit en s’inclinant. Tout le monde lui avait rendu 
son salut, même Branôas qui s’était oublié jusqu’à 
jouer sa partie dans ce concert., , . ' 

Charleval prit ensuite la parole : - . * 

— Ninon, dit-il d’une voix solennelle, ce que M. de 
Saint-Evremont afait ironiquement; nous sommes venus 
le faire avec la gravité que comporte un tel sujet. 

— Le début promet, répliqua-t-elle, continuez.- Mais 
. d’abord, imitez-moi ; asseyez-vous. '• 

Ils s’assirent tous quatre en cercle, auprès du feu.' 

— Mon discours ne sera pas long, ajouta Charleval; 
Je parle au nom de ces messieurs et au mien. Nous 
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avon&; depuis plusieurs annéeS) Thon ne ur d’être de vos 
amis : c’est beaucoup, mais notre ambition va plus loin. 

Il 6t une pause., * ' 

— Je ne comprends pas, reprit malicieusement Ni- 
non ; expliquez-vous. 

Vous ne voulez pas comprendre. 

— Eh bien ! faites comme si je ne comprenais pas. 

— Vous connaissez notre amitié pour vous , mais 
ignorez-vous notre amour ? 

— Voilà qui est limpide. 

— Vous ne répondez point. 

— Que répondre ? 

— Oui ou non. 

— Oui et non. Au rebours de Brancas, je nage dans le 
doute. Peut-être êtes-vous aussi dans la même situation 
d’esprit. L’amitié touche quelquefois de si près à l’a- 
mour, qu’il est arrivé de prendre l’un pour l’autre. 

— Oh ! l’erreur est impossible. Nous nous sommes tàté 
le cœur elle cœur a palpité. 

— Ah ! il a palpité ? Voyez-vous ça ? 

— Vous êtes d’une malignité désespérante. 

— Et vous de grands, enfant?. J’en appelle à laMesnac- 
dière qui est à moitié médecin et , partant, doit avoir 
quelque peu observé. Maître, où placez-vous l’amour ? 

— Partout, risposta ce dernier. ' 

— C’est trop. L’amour a son siège dans la tête. C’est 
une migraine d’une espèce particulière.. 

— Quel blaspliême h s’écria Chai leval. 
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La Mesnardière et d’Elbène partirent d'un franc rire, 
tandis que Brancas, envolé de nouveau dansles régions 
éthérées,' papillonnait autour des -célestes créatures et 
les caressait de l’aile, comme il eût fait des houris de 
Mahomet.^ 

— Mon cher 'poëte, auriez^vous mal à votre chef? 
reprit cruellement Ninon. 

^ Je vous répondrai eu poète : 

Bien souvent l’amitié s’enflamme; 

Et je sens qu’il est malaisé 

Que l’ami d’une belle dame ; . 

Ne soit un amant déguisé. , 

— Le madrigal est joli. Mais, badinage à part, vous 
êtes donc, tous quatre, des amants déguisés ? 

— Hélas ! oui, fit Charleval. 

— 11 en gémit ! ce n’est pas gracieux. Vous aussi, 
d’Elbène ? 

— Moi, je bénis l’incendie qui me consume. 

— D’Elbène tombe dans le phœbus : il a la tête prise. 
Et vous, la Mesnardière ? 

— Je ne rime plus qu’à Ninon. 

— Encore une cervelle entamée ! mais le rimeur a le 
médecin sous la main. 

— Vous seul pouvez me guérir. 

— Je ne suis pas la Tance d’Achille Au tour de 

Brancas, maintenant. Où donc est-il ? 

Le comte rêvassait, le nez collé contre la vitre. 

— Ici, Brancas ! cria Ninon. 
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Il Be rapprocha. • . ' • • • 

— A quoi pensiez-vous Ik-bas ? •' - ~ * 

— J’étais transporté à Athènes et y siégeais en qualité 
(Fardionté. Un avocat, qni défendait une courtisane 
citée à la barre du tribunal, pour cause d’impiété, avait 
épuisé toutes ses raisons et ne savait plus à -quel Dieu se 
vouer, lorsqu’il lui vint l’idée de découvrir le sein de sa 
cliente. L’éloquence de cet argument splendide décida 
du gain de la cause. Et je me disais, mon songe terminé : 
Si Ninon, que je n’ai garde de comparer à cette femme, 
mars que j’accuse, comme elle, d’irréligion, paraissait 
devant moi, armée d’un pareil raisonnement, l’absou- 
drais-je? 

— Allons, Ninon, fit gaiement d’Elbène, comparais- 
sez et défendez-vous à la façon de Phryné, troisième 
dunom. 

— Vous serez sans doute plus éloquente, ditCharleval. . 

— Et nous prononcerons votre acquittement, ajouta 
la Mesnardière, avec plus de plaisir que les magistrats 
d’Athènes. 

» 

— J’aime mieux, reprit Ninon en souriant, être condam- 
née que de corrompre mes juges. l)’ailleurs,je suis frileuse 
de mon naturel et l’enfer me semble un lieu dè délices. 

— J’ai eu tort, dit Brancas, avec un gros soupir, de ne 

« 

pas renvoyer l’affaire au mois d’août. 

— N’en parlons plus, repartit Charleval, mais rame- 
nons la question à ses premiers termes. Ninon, quand 
notre heure sonnera-t-elle ? 
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— H nei^çe aujourd’hui ; «fera-t-il beau demuin? le 

sais-je ? • ^ 

^ — Toujours attepclre ’• < , • • 

— J’attends bien, moi. 

, — Mais cela ne dépend .que de vous ! , 

, — Il ^t charmant. N’est-ce pas à vous de me... 
donner la migraine ? , . . . .. 

— Encore ! , 

— Ninon a raison, interrompit d’Elbène. Lorsqu’on 
veut emprunter de l’argent, U faut commencer par in^ 

■ s 

spirer de la confiance,; je m’y connais. Eh bien ! les 
choses se traitent'de même sin le terrain de l’amour. 
Pour emprunter les charmes de Chloris ou de Pbylis, il 
est besoin de laisser passer le bout de l’oreille de ses pro- 
pres qualités. Et nous cachons les nôtres au point de 
paraître en manquer ; comme si la modestie n’était pas 
la vertu des imbéciles. Gorhleu! serions-nous des niais î 
Vous-vQus révoltez ? cela ne suffît point. Montrons-nous 
avec tout l’esprit qne nous avons et le reste... Vous, 
Charleval, faites valoir la gentillesse de votre structure 
fluette ; vous, Brancas, votre physionomie aussi mo; 
bile et aussi piquante que vos distractions; vous, la Mes- 
nardière, votre masque de prêtre libidineux ; quant à 
moi, j’ofire plus que vous^^tous réunis ; un nez opulent, 
que le divin Bacchusa pris la peine de peindre lui-mênae 
et que la reine de Cypris, toute déesse qu’elle est, ne 
saurait voir d’un oeil indifférent. 

y 

^ — Voilà .une déclaration de guerre en règle, répliqua 

7 . 
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Ninon; f accepte la lutte, mais je feuis'd'avis de la l'é- 
mettre à un autre jour. ’ / 

— Vous nous renvoyez alors ? demanda Charleval d’un 
air dolent. 

— Non, mon ami, mais je vous prie de m’abandonner 
à mes rêveries. Ces flocons qui tombent avec tant de 
monotonie me causent une tristesse insurmontable et me 
font éprouver la passion de la solitude. 

— Je propose, dit Brancas, d’aller chez Mai'ion De- 
lorme entendre l’abbé Teslu qui doit y répéter, sur. 
la retenue des femmes, un Sermon qu’il prononcera 
demain auxMinimes. 

— Ah ! ah ! ah ! la scène sera curieuse, lit d’Elbène 

J * • 

en riant aux éclats. Ninon, vous de\Tiez nous accom- 
pagner ! Vôtre mélancolie ne tiendrait pas contre un tel 
remède. ' ' ' . 

— Je' le crois, mais je '^préfère' aujourd’hui garder 
mon mal qui n’est pas sans charmes... Demain je liie 
rattraperai; 

' — Adieu donc, capricieuse ! dit Charleval d’une mine 
moitié boudeuse, moitié souriante. ■ 

Ils s'étaient tous levés et se courbaient comme des 
arbustes ploÿés par le vent. 

’ — Adieu, messieurs, répondit-elle, jè' souhaite que 
rahl)é Testu soit en verveet voüs dédommage du temps 
que vous avez perdu ici. 

Lorsqu’ils furent sortis, Ninon, sans avoir conscience 
de ce mouvement, s^assit à Son clavecin et exécuta, d’une 
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main fiévreuse, une sonate de sa composition. Le mor- 
ceau joué, ejle regagna le coin du feu et reprit le mo- 
nologue où elle en était restée avant IVrivée de Saint- • 
Évremont. 

— Oui, fit-elle comme pour se résumer, je le répète, 

je me suis moquée plus que' personne de Tamour et de 

ses tracas. Mais ces railleries couvraient souvent un vif 

dépit, le dépit de n’avoir pas encore aimé... Et je veux 

airner ! Et j’aimerai... dussé-je passer en revue le genre 

humain tout entier ! 

^ ^ • . . 
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lies lllnlmes. — «iarKA. — Le premier rheren icrts. 

Nioon ne manqua pas de se rendre aux Minimes. 

Ainsi que le couvent du même nom, cette église 
avait été bâtie en 1614 par les soins de Marie de Médicis 
sur une partie des jardins du palais des Tournelles et de 
rhôtel de Vitri. Elle était magnifiquement décorée. Des 
tableaux de grands maîtres ornaient les murailles; au- 
dessous s’élevaient des mausolées de marbre blanc et 
d’un beau travail, entre autres celui dé la duchesse 
d’Angoulême, fille naturelle de Henri II et d’une Piémon- 
taise, et celui de Charles de Valois, fils naturel de 
Charles IX et de Marie Touchet. Là devait aussi être 
consacré un monument à la famille Colbert. 

On connaissait d’avance le texte choisi par Testu, 
abbé fort répandu dans les ruelles. L'église était, cela se 
conçoit, bourrée de curieux. Les uns, conviés la veille 
à la réunion de l’impasse de Guéménée, riaient de sou-s 
venir et alléchaient l’attente des autres par de plaisantes 
citations. • • 
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Au milieu d'un groupe trônait Marion Delorme, qui 
communiquait sa gaieté retentissante ii tout son entourage. 
Claude Quillet était le boute-en-train de ce petit ooin, où 
se faisaienCreraarquer les suivants habituels de Marion»: 
le trésorier Hôusset, le surintendant d'Émery, le maréchal 
la-Ferté Sencctère et le président de Chévry. Le futur, 
abbé, vrai Turlupin, affectait de ravissantes poses de 
chattemitte et contrefaisait, à s’y méprendre, la diction 
onctueuse de Testu. • - 

En regard, se tenait un cercle dont Ninon de Lençlos 
était l’âme et qui se composait de scs visiteurs de la 
veiHe. Digne pendant de Qujllet, d’Elbène volait au pré- 
dicateur ses gestes et son vérbe. . 

Les 'rires sé/ répondaient d’un bout de l’église à 
l’autre. . 

Mais bientôt le silence se rétablit^ tous. les yetix et 
toutes les oreilles se dressèrent comme par enchante- 
ment. Testu montait en chaire. C'était un jeune homme 
de haute taille, maigre et blond, affligé d’un tic qui lui 
secouait le visage. Après les préliminaires de rigueur, il 
entama son discours, de sa voix la plus moelleuse. Eve 
fut le< point de départ. 11 montra notre première mère, 
.sortant de l’épaule d’Adam, avec les grâces de Vénus 
sortant de l’onde, mais chaste et réservée, encore plus 

modeste que belle jusqu’au jour fatal où le serpent 

siffla sous le ]>ommier., D’Eve iLpassa aux filles d’Eve : il 
descendit, à petit pas, l’échelle des âges et ne s’arrêta 
qu’à mademoiselle de Hautefort, L’orateur, chemin fai- 
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sant, signalait dans l’existence des femmes rinterverilion 
de l’éternel reptile. II prêchait à l’italienne/ comme 
André de Boullangei’, ^pelé vulgairement le père Andi*è : 
seulement il habillait en style précieux les bouffonneries 
de l’augustin. C’était le Tâbarin de la chaire, moins l’es- 
prit : il débitait des > sornettes- avec des airs penchés 
et la bouche en cœur. Au moment où il allait mettre en 
scène l’immaculée maîtresse de Louis XIII, un grand 
bruit, qui se fit dans l’église, lui coupa la parole; 

Une vieille femme, aux traits repoussants, fendait les 
flots pressés de la foule qui, d’abord 'rebelle, finit par 
s’ouvrir plus large que la mey Rouge dôvant les Hébreux. 
Sur son passage, on n’entendait que des cris d’effrôi, on 
ne voyait que des nez bouchés. Testu, atterré, ctoyait à 
une apparition du diable : il distinguait des cornes, et 
une odeur de soufre lui montait au cerveau. C’était le 
diable en effet, mais sans cornes ni soufre, couvert 
d’une robe fraîchement crottée et exhalant un suave 
parfum de fange. Il chérchait une -place libre et, n’en 
trouvant point, s’assit sur le genou droit de Brancas et 
sur le genou gauche de Charleval. Ceux-ci, consternés et 
maculés, s’écartèrent en toute hâte, refoulant leurs voi- 
sins et laissant un grand vide où se prélassa madame Pi- 
lou. 

’ — Enfin! s'écria-t-elle, me voici casée. 

Puis, avisant Ninon prise entre Charleval et d’Elbène 
comme entre deux étaux : 

— Bonjour, ma chère, fit la veuve du procureur. Vous 
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iMi Mie recoima^eit pas ? Certes, je n’ai pas le droit tle 

, I 

m’en plaindre. Jean Pilou lui-même,. sll re.yeuMt, ne 
pourrait reconnaître sa.gracieuse épouse sous cet accou- 
trement... Ah 1 ab ! ah ! j’en rirai encore dans l’autre 
monde. En attendant^ je veux vous mettre de moitié dans 
ma gaieté. Vous savez que je demeure tout près d’ici, 
rue' Saint-Antoine. Je partis donc* de chez moi sans 
(Aaise,.. Mais j’eus le tOrt de courir pour ne, pas man- 
quer le coche, et, je ne sais comment cela se fit, au dé- 
tour du val Sainte-Catherine, je roulai bel et bien dans 
le ruisseau. .Bah ! me dis-je en me relevant, à quelque 
chose malheur est bon. L’église doit- être pleine, et 
j’ai maintenant un moyen infaillible de me faire de 
la place, N’ai-je pas réussi ? Ah J ah I ah ! je vois en- 
core Testu regarder mon invasion avec ses yeux de 
faïence. , 

- Ninon mordillait son mouchoir pour ne pas éclater, et 

d’Elbène se tenait les • côtes. Auprès de ce dernier, la 
Mesnardière, endormi dès, • l’exorde de l’abbé, continuait 
son sommeil avec une tranquillité (pie n’aurait pu interr 
rompre la décharge d'un mousquet. Quanta Charleval et 
à 'Brancas,- ils essuyaient, à enlever le- morceau^ leurs 
vêtements souillés, celui-ci avec son chapeau, acheté de 
l’avant- veille, et l’autre avec un numéro de la Gazette .de 
Renaudot. *- . ' ' - 

Le silence rétabli, Testu-avait repris suhapangue. 

— Ah 1 çà, qùe cha«te-t-U ? ajouta madame. Pilou. 

^ 11 prêche sur la . modestie des femnuxs, riposta ,Vlye- 
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mêni Cbarievfti, en laissant percer unfi intâition maligne.' 

— L^iûipertinent ! ‘ '• . • 

''Le poète, furieüx d’être fconstellé de boue et- raillé 
par-dessus le marché, semblait ne' plus pouvoir se con- 
terfir : il se levait sür sés ergots,* comme un coq Appelé 
en combat singulier-. - ; - , 

— Pas vous, l’am'i, dit madame’ Pilou d’un ton de fami- 
liarité narquoise ; il s’agit -^^de ‘Testu.’ La modestie des 
femmes ! oui, je l’avais oublié^ . ; . c’est 1e Sujet annoücév 
Mais que ne nous parle-t-il de celle des abbés, de ces 
godelureaux musqués; toujours- pendus aux jupes des 
mijaurées de ruelles et qui ôtent le soir les mouches 
qü’ils ont mises le matin L.. Mais permettez moi d’écou- 
ter, cdntinua^-elle en s’adressant à Cbarieval qur ne 
soufflait mot. - ' 

Le prédicateur enveloppait sa péroraison d’un voile 
de gaze. Louis' XIII était « un des plus pissants princes 
de la terre, » et 'mademoiselle 'd’Hautefort, « une très- 
^hauté et trèsmoble dame. t> Il -leur faisait jouer, à tous 
deux, le rôle 'que leur prêtent les mémoires du temps. 
Il rappela la fameuse scène que l’on connaît: le roi 
s’armant de pincettes d’àtgent pour retirer un billet que 
4a demoiselle d’honneür d’Anne d’Autriche avait enfoui 
dans son sein.'. C’était la mdralité delà jfeble... du ser- 
mon, voulons-nous dire. Louis, qui intervenait ici d’une 
façon inaUendue," triomphait glorieusement du démon de 
la concupiscence. Testa n’omettait qu’une chose: il 
oubliait de' montrer ce prince si dédaigneux des attraits 
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de mademoiselle d'Hautefort, se 'pfendre d’une trop 
chaude amitié pdur Cinq-Mars, qu’il hyrèra demain au 
bourreau. ^ ‘ . ' * • • 

11 nous la baille belle ! s’écria madame Pilou, tandis 
que l’abbé descendait dé la chaire. Joli exemple à suivre, 
enélfet, que ce monarque qui savait larder, raser, jârdiner, 
faire des châssis, tout ènfin 'hormis régner ; qui, pat ses ‘ 
négligences, jetait sa femme dans les bras de Buckingham, 
et oubliait tout près de son grand' écuyer ! Mais il était 
’dévot.^. ah! les dévots !...^e m’en parlez pas. Robèi*t,, 
ajouta-t-elle, après une pause, apercevant derrière elle 
son fils 'qui, déjà malade d’éxcès de pitié, marmottait 
des prières interminables, en voilà bien assez ! yeux-tu 
aller par delà le parais ‘I ' ’ ' ' ’ ■ 

C’était un jouvenceau de cinquante-deux ans, Uîüf 
comme lé jour de sa première communion et sale 
comme un rat d’église. 

— Tu me fais honte, lui dit sa mère en l’emmenant, 
avec ta ‘pauvreté d’esprit et d’habits. Tâche donc d’Ôtre 
plus éveillé et plus propre. . 

— ^ Madame Pilou, repartit le ^and dadais, donnez- ^ 
vous patience; cela viendra avec lé temps.. 

Quelques jours après,' il Se promenait sur la Place- , 
Royale, superbement vêtu d’un manteau doublé de 
panne. Mais mal lui en prit : on était si habitué à le 
voir habillé d’une souquenille mûre, que les passants 
s’attroupèrent autour de lui. Il fut accusé d’avoir dérobé 
ce manteau. ' ' ' v ■ . v ... 

8 
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— Au titoul cm »n gamin.- ' • 

Robert • faisait mine de. s’enfuir, lorsqu’un coup de 
bâton, vigoureusement asséné, faillit lui ouvrir le crâne. 
H tomba, et la foule, le croyant mort, se hâta de se dis- 
perser. Mais il n’était qu’étourdi et paryint bientôt, remis 
sur pied, à rentrer au logis. Le même jour, il accrochait 
à un clou le fâcheux . vêtement de soie et reprenait sa 
souquenille. . , 

Mais regagnops^les Minimes. 

Ninon souriait en regardant s’éloigner la veuve et le 
fils du procureur : , 

— La douairière, dit-elle, a’a jamais.commis qu’une 
bêtise dans sa vie> mais qui peut compter. - 

— Son fils ? demanda d’Elbène . 

— Sans doute : mai» peut-être n’y eut-elle aucune 
paH, et Robert est-il tout entier du bonhomme Jean Pilou ? 

La Mesnardière avait fini son soname. 

Gela s’est vu, murmura-t-il en se détirant. 

— Oui, fit Ninon, il y a d’almrd, comme précédent, 
Jupiter donnant le jour à Minerve, sans le secours de 
■Junon... Mais- comment explique-t-on le cas présent? 

— Credo quia absurdum. 

--Réponse de théologien et non de médecin. 

— Il faudra, dit d'Elbène> consulter Claude Quillet. 
L’auteur de la Callipédie ne fait pas de la inédecine de 
Sorbonne. .. - .. 

Charleyal et Brancasse taisaient : le premier frottait 
encore et l’autre s’amusait à déplumer son chapeaui 
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L’église commençait à se vider. Ninon se leva suivie 
de ses quatre cavaliers et fut arrêtée à la porte par une 
main quiiui tendait de l’eau bénite. Elle ne |H*élait plus 
à d’Elbène qu’une oreille distraite, subissant de nouveau 
l’influence de son idée noire. Cette main, toujours 
tendue, la fit tressaillir : le gentilhomme à qui elle ap- • 
partenait lui était complètement inconnu. L’amoqr lui 
tombait-il du ciel ? 

— Que le premier venu soit le bienvenu ! se dit-elle, 
en remerciant par un sourire le marquis de Jarzé. 

Puis elle passa outre. Le marquis resta cloué sur le 
seuil. 

Ninon remonta dans sa chaise et poussa un petit cri 
d’étonnement. Brancas s’était blotti dans un coin, tandis 
qu’elle avait lancé un coup d’œil imperceptible du côté 
de Jarzé. Use croyait dans sa propriété. 

— A l’hôtel ! cria-tdl. 

^Et de s’étendre en bâÙlant. 

— Eh bien ! dit Ninon, ne vous gênez pas; faites 
comme si vous étiez chez vous. 

I » 

-r Hein ? repartit l’usurpateur sans le savoir. , . 

H relevait avec peine ses paupières alourdies. ' ' 

— Vous alliez donc ronfler ici comme la Mesnardière 

au sermon ? * 

— Vous, Ninon; près de moi ? Par quel heureux 
hasard !... 

— C^st à vous qu’il faut le <lemander ; vous êtes chez 
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votre très-h umbie servante, et je m'imaginais que vous 

étiez déjà loin avec vos amis.- / ' 

— C'est étrange. ^ 

— Non, c’est naturel. On ne se refait pas ; vous serez 
toujours Branças. Mais puisque vous ôtes là, restez^y.^ ■ 

• — Maudite... ou plutôt heureuse distraction ! car il 

m’est enûn donné de vous entretenir, dans un délicieux 
, tête-à-tête, des feux que vous avez allumés dans mon 
cœur ! , . . , 

— Voulez-vous que je souffle dessus ? 

— Oh ! je ne veux pas qu’ils s’éteignent. * 

— Vous êtes bien heujœux de brûler ! cette affreuse 
neige qui ne cesse pas de tomber me fait grelotter des 
pieds à la tête. 

- Permettez que je me rapproche. 

— C’est un véritable incendie. On se rôtit près de lui. 

Et sa figure... oh ! oh! oh ! elle est cramoisie. 

— J’ai 1a migraine... de l’amour. 

— En effet, se dit Ninon, voilà l’amour : quelle laide 
chose ! et pourtant j’eri suis anivée, par je ne sais quel 
caprice, à envier le sort de ce pauvre Brancas passé à 
l’état de brasier.^. Décidément, âjouta-t-elle tout haut, 
la comtesse ne- suffit donc plus à monsieur le comte? 

— Ma femme ? je n’ai encore fait que l’entrevoir. ^ 

■ — Il est complet ! ' 

— Je ne me presse pas, ayant toute la vie pour la i 
connaître. 

I — Très;bi,en! mais ue. vous. pces.sez pas non plus de 
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ce c<^té-ci.;. par le i^ôaae motif, ie vous jei\y oie a mou 
premier cl^veu gris._ ^ ...... 

-7- Dieu .veuille qu^il se montre bientôt !, . 

— Merci. 

— CeseraJong! 

— Je l’espère. Preney patience avec .madtmie de ^ 
Rrancas. .. 

*• .• ‘..J. ■ r 

— Il faudra bien,. 

— Maintenant, changeons de sujet. Avez-vous re- 

« 

marqué ce gentilhomme qui m’a offert de l’eau bénite 
tout à l’heure? ^ , s. • . . ..» 

y ^ — Parbleu', c’est un gentilhomme angeyin,.avec lequej 
Je suis fort lié. .. • . 

— Son nom ? 

• V - > •.-.-.i 

— Jarzé. Désirez-vous que je vous^le.présente ? 

— Je ne désire rien. Vous le ferez si bon vous semble. 

La chaise était arrivée dans la cour de l’hôtel. 

— Tiens, liens, dit Drancag en aidant* Ninon à des- 
cendre. 

• • ■ t 

.-—.Quoi donc? , . 

— Le donneur d’eau bénite est là-bas, sous la porte 
delà rue. 


— Ah !... il se met sans doute à l’abri, .• , , 




— Entre deux, airs. Ce n’est guère sain. 

Qui vous empêche de le faire entrer? ,,v. 

Ninon gravij. rapidement les degréç, pénétra dans 
l’appartement du rez-de-chaussée et 's’en fut s’asseoir 
auprès ,du. feu, non sans avoir d’abqrd réparé un peu, 
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devant uàe glace, le dôipmage causé k sa toHetfe par le 

froissement de la foule des Minimes. - " 

— Monsieur le marquis de Jarzé, Ht Brancas en intro- 
duisant son ami. 

Celui-ci salua profondément. . ' * 

■ — Vous devez avoir froid, pi'onsieur,'dH Ninon avec 
un sourire : prenez un siège et chauffez- vous. ‘ 

Brancas montra T^exemple. Jarzé s’assit au milieu. 

— Froid? répliqua- t-il : un' capkaîne des gardes du 
corps est au moins à F’épreuve delà neige... Si j’ai pris 
|a liberté de m’arrêter à votre porte, ce n’était pas pour 
y chercher un refuge, comme un bourgeois qir’un coup 
de vent effarouche ; mais c’était pour vous voir encore, 
au sortir de votre chaise. 

— Vous êtes curieux, monsieur le capitaine ? 

— D’aujourd’hui seulement, et c’est votre faute. 

-Ah! ■ 

— Pourquoi êtes-vous d’une beauté à attacher les re- 
gards à vos pas ? 

— Il paraît que vous donnez aussi de l’eau bénite de 
cour. 

— Moi, UQ flatteur ? j’ai la rudesse d’un soldat et vais 
droit au but comme mon' épée. ‘ 

— Allons ! dk Brancas, je vois que j’ai joué ün rôle 
de dupe. J’auràis dû nre méfier de ce gaillard-là et ne 
pas craindre de* le laisser se geler... Non content de se 
chauffer, il s’échauffe’ devant nu)i, comme si j’éfeîsun 
personnage de tapisset-ie. C’est bien le fils de son père 
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qui osa gazouiller k Toreill^e d'Anne d'Autriohe, sous les 
yeux de Buckingham. 

— Ceci était autrement fort, interrompit Ninon ; car 
je ne suis pas l'épouse de Louis XlII -et vous n'étes pas, 
mon cher Braticas, le favori du roi d'Angleterre. 

. — H ne court pas le même risque non plus : son père, 
à ce jeU’là>'perdit sa charge de capitaine des gardes du 
corps, qui revint eUsuit», il est vrai, dans la famiHe.: 

— Je cours un plus grand risque, riposta Jarzé : celui 
de déplaire à Ninon... - 

— C’est m’éléver bien haut, répondit-elle. 

— Adieu, cruelle, fit Brancas étouffant un soupir; 
adieu... jusqu'au premier cheveu gris ! ' 
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> La foire SaAat^eniwiB. 

— L’incoru>u vaut le connu, dit Ninon', aprèa quelques 

f “ ' i* ' 

jours d’expérience., U ne me réussit pas mieux.... Jarzé 
est un vaillant Homme, mais un pauvre sire. Il a m'is tout 
son esprit dans les préliminaires, puis ce fût fini... abso- 
lument comme ces auteurs de courte haleine qui s’épui- 
sant dans leurs préfaces et manquent de souffle au début 
de l'ouvrage. Enterrons le capitaine et passons à un 
autre... 

George Brossin, chevalier de Méré, remplaça le mar- 
quis de Jarzé. 

C’était un précieux doublé d’un pédant. Méré se po- 
.sait dans les ruelles en rival de Vincent Voiture. Il fai- 
sait fi du style enjoué de ce poëte et avait la préten- 
tion de parler et d’écrire avec la plus rigoureuse pureté. 
La raideur et la sécheresse de ses écrits lui méritè- 
rent l’estime de Gilles Ménage qui lui dédia ses Obser- 
mtiom sur la langue française ; elles lui rapportèrent, 
en revanche, les sarcasmes de madame de Sévigné. 
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.^Méréf ne pouvait séjourner longtemps- à. rhôte^des 
Taurnelles. . . . ■ 

Le faqmn ! s’écria Ninon, deux mois après l’avoir 
congédié; j’avais cru- mettre^ la main sur un galant 
homme, et il s’est conduit en laquais... . ' 

„ Elle accoucha, de nouveau, d’un enfant mort- nq. 

— Si je remontais dans le passé,, se demanda-t-;elle'. 
ensuite, peut-être aurais-je. plus de chances d’amouR 
qu’avec l’inconnu? 

Coulon revint sur l’eàu, mais il ne tarda pas de re- 
perdre pied. Un incroyable cynisme de langage était, 
nous l’avons dit, la principale qualité du conseiller au 
Parlement. Il avait le masqûe de l’emploi : un visage 
chafouin. On riait rien.qu’é le voir, et, quand son museau 
s’ouvrait pour lâcher quelque saillie gauloise, on avait 
des convulsions et l’on se tordait. Mais il ne provoquait 
que la gaieté. Comment sepassionner pour Triboulet ? Et 
même le rire conamençait à s’éloigner de lui. Triboulet 
tourjiait à l’Angeli, ce triste fou d’un'triste roi : il s’était 
jeté dans la Fronde, que Ninon appelait un jeud'écef- 
velés. 

Comme Coulon traînait toujours d’Aubijoux à sa suite, 
il fallut bien aussi reprendre le comte. Ils avaient défini- 
tivement rompu- tous deux avec 1a présidente Tam- 
bonneau. 

i 

Cette fois, Ninon crut avoir gagné le mal d’aniour : la 
naïveté de d’Aubijoux fit le miracle. Quoi d’étonnant?. 
amour n’est-il pas synonyme de naïveté? 
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En ce temps-là, Scarron, tout endolori, quittait le 
Marais pour aller chercher la guérison à rhôpital de la 
ChfU'ité. On 'lui avait vanté les bains de tripes prépât*és 
parles frères de Saint-Jean-de-Dieu, et il s’était fait hi^r 
dans sa chaise. 

Ninon reçut, en guise de lettre de faire part, les vers 
suivants, marqués, comme tous ceux du pauvre cul-de- 
jatte, au coin de la plus folle jovialité : 

Adieu, bien que ne soyez blonde, 

Fille dont parle tout le monde. 

Charmant objet, belle Ninon. :• i 
La mattressé d’Agamemnon 
N’eut jamais rien de comparable 
A tout ce qui vous rend aimable ; 

• • Tâchez de n’en bbesser pas tan», 

.* -<■ Et commandez à vos œillades 

De faire un peu moins de malades... 

— Voici un avis au lecteur dont je veux profiter, se 
dit Ninon. L’ami Scarron espère guérir son mal en chan- 
geant de lieu; pourquoi n’essayerais-je pas de guérir mon- 
infirmité de cœur par le même procédé? Peut-être ail- 
leurs qu’ici, l’homme me paraîtra-t-il un animal plus 
aimable? 

Et sur l’heure elle fit venir d’Aubijoux. 

— Comte, dit-elle à brûle -pourpoint, je vais émigrer. 

D’Aubijoux pâlit. 

— Vous allez loin? demanda-t-il d’une voix trem- 
blante. 

— Non. • ~ -- 


Digilized by Google 



ET SA COUR. 


95 


‘ — Et serai-je du'voya^? ' - 

— Cela dépend. * . 

' — De quoi? 

• — De vous... Il se peut que vous préfériez rester rue 
des Tournelles. 

— Ninon absente, qu’y ferais-je 1 vous vous moquez ! 

Il rayonnait. 

— Je cours faire mes malles, ajouta-t-il. - 

— C’est' inutile. 

— Inutile ? c’est donc un^ voyage d’un jour ? 

' — La durée de mon voyage dépend encore de vous... 
puisque c’est chez vous que nous allons. ^ - 
- D’Aubijoux redevint pâle. 

— Il faudra savoir m’yTetenir, continua Ninon en 
souriant. 

. — Vous me faites mourir de toutes les morts, d’ap- 
préhension et de joie ! s’écria le comte dans le ravisse- 
ment. ■ - ' 

— Prene:& garde ! je n’aime pas les mourants ! 

Ninon, sans plus tarder, ordonna d’atteler; puis, après 

avoir adressé .quelques menues recommandations à ses 
domestiques, elle monta eu voiture aussi allègrement * 
qu’y montîMt d’Aubijoux. . 

— Rue des Saints-Pères, cria-t-elle au cocher. Mais 

touchez d’abord à la foire Saint-Germain. Un caprice ! 
ajouta-t-elle, en se tournant du côté du comte. Je n’ai 
pas vu la foire cetteannéè... Nous la verrons en passant. 
Gela vous convient-îl ?. ' 
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— Je verrai tout ce que vous voudrez, repartit gaie- 

ment d’Aubijoux. - • 

Ninon fronça ses jolis sourcils épais et arqués. 

^ Monsieur 'le comte, dit-elle, rappelez-vous bien 
ceci : c'est que je ne souffre plus l'esprit.... en amour. 
Ne courez , donc pas après, si vous voulez que je vous 
aime. 

— Je me souviendrai de la leçon. - 

Le carrosse s'arrêta au coin de la rue de Buci' et de la 
rue de Seine. L^encombrement des voitures ne permet- 
tait pas d'aller plus loin. Du reste, il n'y avait phis que 
quelques pas à faire! • - 

La foire Saint-Germain, remplacée aujourd'hui par le 
marché de ce nom, était, pendant l'hiver, le lieu de pro- 
menade à la mode. Elle se composait d'un immense bâ- 
timent, partagé en deux halles contiguës, et bt-uyant 
comme une ruche d'abeilles. -- > ' ' 

Nos pères auraient laissé déserts ces passages luxueux 
qui font l'admiration des badauds et cès galeries du Pa- 
lais-Royal, ennuyeuses-à force (je majesté; ils ignoraient 
l'art d'errer comme des ombres et de se divertir comme 
desAnglais. Ce n'étaient plus des Gaulois, mais è'élaient 
au moins de vrais fils de Gaulois, d'une vivacité toute 
française, les lèvres habituées aurh’e et promptes à la 
réplique. . ' • ‘ - 

Ils se répandaient joyeusement à travers les nombret. 
ses rues couvertes dè la foire et ne croyaient pas déroger 
à leur dignité en luttant entre eux de lawis à exciter 
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l’envie du célèbre Brioehé. Les «adüe» Hues et mordan- 
tes avaient aussi leur tour ; de plus, il se glissait parfois 
au nniiieu d’elles des phrases de galanterie légère ou sé- 
rieuse, pimpantes et badines, ou gravement filées et en^ 
irecoupées dé -soupirs. - ■ ' , ■ 

•Niimn recueillait partout les saluts les pius gracieux ; 
mais on glosait sur la nouvelle faveur dent le comte était 
l^ol^t. . . . ' . 

— Qu’a donc d’attrayant d’Aubijoux l’ingéuu, demau- 

y 

dgit celur-ci, pour avoir de semblables bonnes fortunes? 

. Bah l-disgit celui-là, les femmes ont des lubies 
y n des jours où elles aiment les bêtes... Gela repos» 
l’esprk.' ' . ; . 

' —Est-ce que tu en as beaucoup connü..,:. de ces 
jours-là, marquis ? ripostait un troisième. , • . 

■ Et les reparties de se succéder indéfiniment. 

Pendant, ce temps Ninon et d’Aubijoux continuaient 
ieui‘. promenade ; ils avaient déjà parcouru les sept rues 
de la foire, les rues des Orfèvres, des Jlerciers, aux Draps, 
aux Peintres, aux TaWetiers, aux Faïenciers et aux Lin- 
gèi’es^ et, après avoir passé devant la chapelle où l’on 
tUsait la messe, ils étaient arriyés à un enclos réservé. 
G’était là que l’on avait confiné les cafés, les loges des 
baladins, des danseurs de corde^ des joueurs de gobelets 
ct4es montreurs d’ours ; toute cette population de bo- 
hèmes grouillait, criait et v^imbourinait à qui ihieUx 
mieux. - , * . , 

1 LaJfôule-s'amassait surtout devant ladqge de, Qauthiqr- 

9 


V 


A. 

» 
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GarguiUequi bouffeiiDait en ce mnihent avec un bate- 
leûr de ' fantaisie, Perret d’Ablanconrt. Celui dont on 
a|>pelait les traductions « les belles infidèles » était un 
grotescpie qui avait manqué sa vocation; Passionné pour 
les parades, il s"y mêlait volonliera, ce qui dépitait .fort 
sa. femme, madame la présidente. La scène allaibfinir : 
elle roulait sur les inégalités sociales, grave question que 
Gauthier-Garguille aimait à traiter, et qu’il enfarinait j 
comme son visage. 

— Tous ces gobe-mouches qui nous écoutent, ami 
Perrot> dit-il avec son franc parler ordinaire, ipe tara- 
bustent l^œil avec leurs impertinente habits de veloiffs, 
leur face épanouie et leurs bras éternellement ballants. 

Je voudrais voir, dans leurs poches, les mains laborieuses 
de tous les braves coupe-bourses du Pont-Neuf % 

— Allons, maître Gauthier, ne ndus fiàchons point, 

répliqua Perrot en terminant. Ce que la Providence a 
fait est bien feit : chacun son lot. N’a-t-elle pas mis 
l’appétit d’un côté et l’argent de l’autre ? ' ~ 

Le président descendit de l’estrade, sous une grêle 
de bravos, et vint offrir ses hommages à Ninon qui joi- 
gnit ses applaudissements à ceux de la foule. Ëlle rega- 
gna ensuite sa voiture qui attendait au coin de la rue 
Princesse et qui eut bientôt atteint la rue des Saints*-Pères. 

L’hôtel du comte d’Aubijoux était petit, mais coquet^ 
de plus admirablement disposé à l^ntérieur. 11 avait été 
construit sur un plan fourni par madame de Rambouillet 
elle-mêrae, qui révolutionna, comme o» le sait, Varohi- 
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tectuïe domestique, ài« barbe.des architectes de proffes^ 
slon. Ceux-ci, hommes de routine, bâtissaient des de* 
meures inhabitables et barbouillées de rouge ou de 
tanné. La marquise releva rhôtel Pisani sans leur colla- 
boration. Au rebours de la coutume, êlle ordonna de 
mettre de niveau les appartements, d^exhausser les 
planchers, d’ouvrir enfin desportes et des fenêtres hautes 
et larges et vis-à-vîs les unes des autres ; voilà poqp la 
eommodité et l’hygiène. Des artistes furent chargés de 
pourvoir au reste, de peindre diversement les diverses 
pièces : dé la le renom de la -a Chambre bleue, » où 
trôna sî longtemps Julie d’Angennes, la future marquise 
dé Montausier. ' , 

11 y avait aussi une chambre Weue à l’hôtel du comte, 
miniature de l’hôtel Rambouillet. * Ce fut là que Ninon 
établit son boudoir: les deux amants y passaient la 
journée à rêvasser, en entremêlant leurs cheveux. Mais, 
au bout d’une semaine, la monotonie du tête-à-tête se 
fit sentir. Les heures s’allongeaient démesurément. . . 

Cependant, la eour et la vitle oubliaientla Fronde pour 
ne s’entretenir que dela fuite de Ninon. Ses domestiques 
avaient religieusement observé la consigne donnée et 
répondaient, d’une manière invariable, aux nombreux 
\iateurs qui venaient demander leur maîtresse et s’en- 
quérir de sa retraite : - 

— Mademoiselle est partie pour l’autre monde, .et nous 
n'e savons quand elle réviendra. 

— Comment! pour l’autre monde îditBrancas anéanti. 
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Mais on n^en revient pas, grand benêt J ^onta-t-ü, en 

prenant Pierrot à partie r ‘ • * * 

— .Faites excuse, motosieur ie corate;., répliqua le 
valet de pied. - • ' . ' • . . 

— Fais excuse, tei-inérae.. . , . . • . , 

, — 'A preuve), continua Pierrot, que mara’zelle d'Au- 

bigné en est bien revenue.,. . , 

— MaderaoisoUe tFAubigné? murmura, Brancas en 
cherchant ce nom dans sa mémoire confuse. , . 

— Oui, monsieur le comte,, à ce que m’a rapporté, du 

BK>ins, l’abbé Girault, un homme qui n’est pas sauvage 
et qui ne rougit pas de prendre du tabac dans la boite 
d’un laquais. Il aime à causer, et moi qui, sauf votre 
respect, ne suis pas manchot à ce jeu-là... , : 

■ — Ah! très-bien l' interrompit Brancas,' après une 
réfléxion prolongée ; tu voulais . parler de l’Amérique. 
^ — Non, monsieur. le marquis, pas ça..., c’est l’Awer- 
tiniqite. ., . ' . 

— La Martmique, imbécile !< • - 

— Si-ça vous plaît, monsieur Ip comte. , - . . 

^ Ce dernier ne poussa pàs plus loin les informations, 
et courut tout d’un trait au Luxembourg, chez d’Elbène, 
qui perchait au faîté d’un pavillon. Il n’y manquait, que 
la Mesnardière. . . . . • 

— Je sais tout ! s'écria Brancas, dès le seuil de la porle. 

— Alors, dit en souriant je chambellan de Gaston, 
rendez-moi le service de déchilfre.r ces vers que m’adresse 
unpoëte allemand. - , . . 


Digilized by Google 



1.04 


, f.T SA teURk • 

V — Mâis je ne^fssus^jas l’allemand i ^ . , > . . 

— Pourquoi donc prétendez-vous tout sayoir ? 

, — Mauvais plaisant î,. vous- mériteriez que je gardasse 
mon' secret pour moi... , , , . , 

— Voyons, Brancas, fit Charleval, soyez indulgent 
peur notre ami et ayez pitié de nps oreilles béantes... 

Il SKagit de la fugitive, n’est-ce pas ? 

^ ^ ■* *■*''.»* * 

— Oui.., elle est en Amérique! , 

— La belle nouvelle ! riposta d’Elbène, c’est le bruit 
que ses gens font courir. 

— En douteriez-vous? demanda JBrancas. 

— Parfaitement. Je. suis sûr qu’elle n’est pas loin. 

Le comte d’Olonne. l’a rencontrée l’autre fois au bras 
de d’Aubijoux... , , 

. — A la foire Saint-Germain, ajouta Charleval avec un 
soupir. , .. . 

. — Et d’Ablancourt, continua d’Elbène, les a accom- 
pagnés jusqu’à leur voiture qui s’est dirigée du côté de 
la rue des Saints-Pères... comprenez-yous maintenant? 
— Non, répliqua le distrait. . 

-7 Cela signifie, mon pauvj-e comte, dit le poëtç, les 


' yeu?t levés au çjel, que Ninon a élu ^domicile chez 
d’Aubijoux. 

— Mais c’est une trahison ! elle se doit à ses amis ! 

— Du calme, mon cher Brancas, répondit d’Elbène, 
elle ne vous doit rien à^vous... avant le prenaier cheveu 
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— Ob crie bien fort ïei, ftf la Mesnardiftrè en ouvrant 

la porte, ôe quoi s’aglt-U donè ? ‘ - 

— Parbleu ! de Ninon, repartit Charleval àvec une 

animation qui colora légèrement son visage d’hâbitüde 
si pâle. ■ - 

Tandis que Ton mettait le nouveau venu au courant 
des soupçons éveillés par la révélation de Perrot d’Àblan- 
court, un domestique à livrée vert pomme parut,' un pli 
à ia'main. 

Les quatre amis échangèrent un coup d’œil significatif. 

Ils avaient reconnu la livrée. 

> 

D’Elbène prit la lettre qui lui était présentée et, 
Payant rapidement décachetée, la lut en se pinçant les 
lèvres. 

Les trois, autres dévoraient du regard d’Elbène et la 
lettre qu’il repliait avec un soin railleur. 

— Vous direz à monsieur le comte, fit-il en se tour- 
nant vers le domestique qui attendait, que j’aurai l’hon- 
neur de me rendre â son hôtel au jour et à l’heure 
indiqués. 

' Le laquais sortit en s’inclinant. 

Charleval, Brancas et la Mesnardière étaient conster- 
nés du bonheur de leur ami. 

— Vous êtes bienheureux ! dit le premier à d’Elbène ; 
elle a pensé à vous... car c’est elle,- sans aucun doute, 
qui a conduit la plume de d’Aubijoux. 

— Wais il n’est pas question de Ninon là-dedans... 
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objecta le chambellan avec un grand sérieux. C’est une 
simple invitation dîner pour demain. 

— Il va dîner avec elle ! s’écria ftancas. 

— Parlez-lui au moins de nous, ajouta la Mesnardière. 

— Je vous promets de l’embrasser pow vous tous. . . 
si elle est réellement du dîner et si vous êtes sages. 



'•.n 
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Carrousse. 

Le lendemain, entre midi et une heure, d’Elbène ren- 
contra ses trois amis dans la rue des Saints-Pères. 

— Vous ôtes, dit-U, à ce qu'il paraît, mes très-chers, 
d'excellents limiers f le vent vous aura apporté l’odeur 
des mets... 

— Nous ne sommes pas venus pour nous contenter 
de l'odeur, répliqua le fluet Charleval en se gonflant. 

— Ah ! 

— 11 fe^ulra que monsieur le chambellan, ajouta la 
Mesnardière, nous permette de l'accompagner. 

— Oui-da ! vous vous invitez vous-mêmes alors ? 

— Fi donc ! nous sommes trop bien élevés pour agir 
avec un pareil sans-façon, répondit Brancas dont la dis- 
traction diminuait à mesure qu'augmentait son amour. 

— Vous êtes malade, mon bon : vous raillez presque 
comme une personne naturelle. 

— Je ne raiHe point. 

— Enfin, vous avez reçu tous trois, comme moi, une 
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lettre d’invUâtictti : je vous en félicite, ou plutôt je 
m'en félicite. Mon anûtié pour vous y trouve son 
profit. 

— Pourtant, objecta Charleval, hier vous parais- 
siez triompher de l’exception qui semblait vous favo- 
riser. 

— Je triomphais si peu que je vous offris, en dédoni- 
inagement, d’embrasser Ninon à votre intention. 

Si nous étions sages, repartit la Mesnardière d’un 
air goguenard. . 

— Voulez-vous me chercher querelle ? Nous ne 

•> ^ , 

sommes pas loin du Pré-aux-Clercs....vous n’avez qu’à 
parler. ’ ^ 

‘ — Merci! fit Charleval, en souriant. Il tire •l’épée’ 
comme Boutevifie et voudrait nous envoyer dîner aux 
enfers... pour le plus grand profit de son amitié. A 
d’autres ! nous voici à la porte de l’hôtel et nous aHon.V 
entrer, ne vous déplaise. J'ouvre le chemin : qui m’aime 
me suive ! 

D’Elbùne ferma la marche, riant (le la précipitation 

* 

de ce trio d’amoureux. Les femmes n’étaient, pour cet 
esprit foncièrement sceptique, qu’un passe-temps plus 
ou moins agréable : il ricanait partout et toujours, jusque 
dans leurs bras. 

Il fredonnait, en montant, un couplet de 1^ chanson 
faite la veille par l’abbé Lafijernas contre^ la présidente 
Lescalopier, enfermée à la .requête de son mari et par 
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arrêt du Couseil, dans un couvent du faubourg Saint- 

Victor: - ’ 


' Ce fut entre deux et trois- . - 

Qu’une voix 

S’ouït près de Sainte -Croix : ' • 

Au secours, on m’assassine, 

On me fourre^., on me fourre aux Feuillantines. ' 

D’Aubijoux attendait seul et jouissait sournoisement 

I 

de la surprise de ses convives qui n’apercevaient que 
cinq couverts. 

On se mit à table sans explication préalable. 

Charleval, Brancas et la Mesnardière mangeaient du 
bout des dents; d’Elbène, libre de toutè*préoccupation, 
se signalait par un vigoureux appétit. Quant au comte, il 
faisait les honneurs du festin avec une grâce malicieuse : 
on eût dit que l’esprit lui était venu par le frottement. 

Charleval ne put bientôt plus se contenir : 

— D’Aubijoux, dit-il, vous êtes un charmant am- 
phitryon ; mais, faut-il vous l’avouer ? nous espérions 
encore plus de vous... 

Quoi donc ? 

— Un sixième convive. 

— Qui? 

— Vous le savez bien. 

— Je cherche vainement. 

— D’Aubijoux, s’écria BrancaS se levant, la menace 
dans les yeux, qu’avez-vous fait de Ninon ? 
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— Ce que j’ai fait de Ninon ï hélas ! comlej j’e* 
suis réduit, comme vous, à déplorer sa fuite. 

— Trêve de plaisanteries ! répliqua la Mesnardière. 
Prétendez- vous garder- longtemps Ninon en charte 
privée ? 

— C’est vous qui plaisantez... 

— Je sais tout ! ajouta Brancas, renouvelant Je mot 
de la veille. 

— Peuh ! fit d’Elbène, entre deux rasades, il ne sait 
pas seulemènt l’allemand ! 

— Voyons, dit d’Aubijoux, restez assis, Brancas, et 
causons sans nous trémousser. 

— Et sérieusement, repartit Charleval. 

— Je deTnande, répéta la Mesnardière, si monsieur 
le comte prétend... 

— Je ne prétends rien, interrompit ce dcrnieiv sinon 
que vous satisfaire tous. L’invitation que vous avez reçue 
avait pour but de dîner d’abord, puis de nous concerter 
sur les moyens de retrouver celle que nous regrettons... 

— Est-ce sérieux? dit Charleval ébranlé. 

— Ninon ne serait pas ici ! s'écria Brancas. 

— Mais, riposta la Mesnardière, d’Ablancourt vous 
a vu morïter avec elle en voiture, au sortir de la foire 
Saint-Germain... 

— C’est vrai : elle vint même jusqu’à mon hôtel, 
curieuse d’en connaître la savante distribution. Cette 
fantaisie passée, je la reconduisis rue des Tournelles, et 
j’ignore ce qu’elle est devenue. Quand j’y retournai, 
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ies.dotnestiques répondirent à mes questions ce qu'ils 
ont sans doute l’épondu'aux vôtres : « Mademoiselle est 
dans l’antre monde...» Eh bien !v j’ai résolu de l’y 
poursuivre... voulez- vous m’accompagner.? 

— Avec volupté ! si nous emportons 1a cave, n»ar-; 
motta d’Elbène à moitié gris. 

— Mais l’Amérique est grande, observa Charleval. 

— Bah ! fit Brancas, nous nous la partagerons et, 
chacun de notre côté, nous battrons la campagne; 

— 11 s’y connaît, ajouta d’Elbène en tendîflit son verre 
à un laquais. 

— Ce sera difficile, mais non impossible, dit la Mes- 
nardière. 

V — Alors c’est convenu ? demanda d’Aubijoux. 

— Parfaitement, repartit Charleval. Mais où noqs 
embarquerons-nous ? 

— Au Havre - de-G mce , répondit l’amphiti’yon : j’y 
connais un fréteur de navires qui, j’en suis sûr, mettra 
un bon voilier à notre disposition. 

— Va pour' le Havre-de-Grâce, riposta Brancas. 

— Et à quand le départ ? dit la Mesnardière. ■ 

■ Il suffit d’un jour pour nous préparer, répliqua 
d’Aubijoux.'Nous pourrons en conséquence nous mettre 
en route après-demain. - • . • ^ 

— Est-ce que nous sommes déjà .sous les tropiques ? 

bégaya d’Elbène. 11 fait une chaleur de tous les diables ! 
Bonuez donc de Pair à la cabine,! • , 

11. se mit sur pied avec peine- et alla, en titubant. 
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Quvrir. une fenêtre : le solei> était , pète ooaime un 
■dé inars^ et la bise, imprégnée des giboulées dijt m.8ii|CW 
fouetta^ je vi^ge à te bleuir. Le pauvre d^mbeUan ne 
respirait qu'entre deux coups de vept.. 

Il .est plus ivre que ne Ta iamaisété le comte de la 
Suze de bachique mémoire ! s^écria Charleval. 

r-H a pris les devants, . ajouta la Mesnardière. U n’y 
a que ôeux qùU ne pfeu\ent ^dus marcher, pour aller 
au§siv4e ! . ^ * 

. -- Je propose, messieurs, dit l’amphitryon, non d’imi- 
ter d’Elbène, mais de boire, à la réussite de notre voyage, 
un^ doigt de ce petit vin d’Avenay, si, prjsé par Saint- 
Évremont. 

V-*' . * 4 ^ 

— Adopté h l’unanimité ! balbutia d’Elbène en gam- 
badant autour de la- table. Vive leyUi d’A.'^ay ! 

Il cherchait ^son verre,- et sa main rencontrant un 
poulet qu’on allait découper, il le lança par la fenêtre. 

— En voilà un, dit-il, qui pourra m vanter d'avoir volé 

après sa mort. , ^ ,, , . 

On s’emjH’essa de fermer l’issuq pM oîi se seraient 
envolés tous les piafs, et l’on contraignit le trop bruyant 
convive de reprendre sa ^lace. Puis l’on porta le toast 
proposé. . ... , . 

Le petit vin d’Avenay: était agaçant. Les toasts se suc- 
cédèrent de telle sorte que tout le monde se trouva 
bientêt à* l’unisson de d’Elbène, hormis d’Aulrijoux qui 
se tenait sur la réserve, . . 

C’était lé momeniattendu par Ninon, témoin invisible 

\ _ 50 ' ■ 
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dé cétte scène de x< beavcrie ». Èlle apparut comme la 
tête de Méduse. .-. ' ' “ * ' ' ♦ . - - ' ‘ _ 

— Ninon ! fit soudain Chafleval, eh secouant'sa toi’-* 
peur comme on chasse un mauvais rêve. ' ' ' • 

— Ninon ! répétèrent Brancas et la Mesnardière, aussi 
rapidement dégrisés que leur ami. ' ■ 

— Hein ? dit d’Elbène, se frottant les yeux et conti- 
nuant son voyage imaginaire. Nous sommes donc arri-i * 
vés ? Ah ! tant mieux ! Ce coquin de mal de mer me 
cassait bras et jambes ! Qu’il fait bon ne plus’sêntir'eet 
aft'reux roulis ! ' • ' : ' 

Et, sous prétexte de mettre pied à terre, il s’en 'fut 
rouler sous la table où il s’endormit d’un profond sohi- 
raeil. 

— Voilà, s’écria Ninon, des Céladons d’agréable mine ! 

— - C’est votre ouvrage, répondit Charleval, confus de 
s’être départi à ce point de sa sobriété habituelle. 

— C’est vrai, ajoutèrent Brancas et la Mesnardière, ou 
plutôt c’est l’ouvrage de d’Aubijoux qui nous a trom- 
pés.. .V.^ ' • ' 

— J’ai été trompé comme vous,* l’épliqua le comte. 

Ils étaient tous debout. 

Les trois preiïûcrs avaient recouvré leur raison, mais- 
non leurs forces : ils étaient obligés de s’appuyer sur la 
tablé. ' ' ■ 

’ D’Aubijoux simulait la même faiblesse. ' ^ 

- — Nous vous croyions partie pour l’autre monde ,'Hit 
^ Charleval. 
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— Et vfltus.pi’pfitiez de mon absence...... • . 

^ ^ 1 ■ w 

— Nous buvions au'succè§ des recherches que noua 
étions .disposés à faire pour vous retrouver, 
i -r Quel excès de dévouement !».. Allons, dépouillez- 
vous dé ces airs de deuil. J’étais partie, en effet, mais me 
voici revenue et je^suis heureuse. que..... le hasard m’ait 
conduite ici, puj^u’il me procure le plaisir de vous 
voir dans un pareil état.... Voijs me donnez une nouvelle 
preuve de. tendresse dont je suis fière. Ah ! ah ! ah ! qu’ils 
sont drôles ! je veux leur témoigner toute ma satisfac- 
lionj.. .en vidant avec eux un verre de ce petit vin 
d’Avenay qui leur a tourné la tête. 

— Vous, une buveuse d’eau '? demanda Charleval. 

— Vous avez bien oublié, mon ami, votre eau de pou- 
let. Je ferai comme vous. .. , 

Les domestiques remplirent les verres et une rasade 
générale s’ensuivit... ^ 

Elle s’achevait loisqu’entra le bailli du faubourg* 

Ce quartier était alors soumis à la juridiction de l’abbé 
de Saint- Germain des Prés. ' . . - - ^ 

— Messieurs et mademoiselle, dit-il d’un ton solennel, 
•vous allez avoir à vous défendre d’une imputation des 
plusgravesquiaété formulée contre vous. Tout à l’heure, 
le respectable curé de Saint-Sulpice passant devant 
l’bôtel, les reliefs d’un poulet, lancés dans la rue, tom- 
,bèrent sur lui. et faillirent le renverser.. Il chancela sous 

le coup... ■ , » . / - 

. 7 IvC maladroit! imerrpntpd -Ni lîbn d’un aip eonfit. 
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- 7 * Prénez 'garde, mademoiselle, d’empireîr votre 
%HüatioD î Traiter ainsi ce saint homme î 

— Mais je parlais dü Volatile. ' “ '• * - 

— Je continue. Le digne curé a' été se plaindre à qui 

de droit. Vous êtes accusés du feU que je viens de rap- 
porter et de 'plus du’ crime d^assassinat... ^Les cris dé 
détresse de deux victimes* que l’on égorgeait ont été en- 
tendus... - • ' V 

' — Il n’y en a qu’une, fit Ninon avec un ^and sérieux. 
Regardez plutôt sous la table. ■"' ' ' , 

— Je note l’aveu, repartit le baiHI eu portant' ses yeux 

sur d’Ëlbène. Mais j’ométtais. Dieu me le pardonne T mi 
autre délit... que dis- je ? un autre crime... Vous, avez 
foulé aux pieds les lois divines et humaines ! Vous n’av^ 
pas craint de manger gras uo vendredi saint ! ' 

— Un vendretfi saint ! s’écrièrent Braneas et la Mes- 
nardière consternés. 

L’atnour avait fait perdre la mémoire à leur dévotion. 

•' Ces deux messiews, ajouta ironiquement l’homme 
de justice, voudraient prétexter d’un oubli;., impossible. 
Le vendredi saint ne s’oublie point ! 

. Monsieur le bailli, dit Ninon, avez-vous fini de 
remplir votre mission ? Je vous avertis que vous u’étes 
pas amusant , 

— — Je ne suis pas amusant 1 Âh ! je ne sms pas amiw 

sant If.» Vous osez joiodre. l’insulté à l’immioidë et au 
mépris de la religion ! ... . 

Grossissez, tant qu’il vous plaira, votre acte d’accu- 
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sàtim. Mais rien né nr’empéchera de vbns Répéter que 
vous êtes moins gai que Gros- Guillaume... ’ ' 

Le bailli était violet dé'rage. * ' 

Monsieur, dit d^Aubijoüx en s’avançant, je vous 
éharge de déclarer à ceux qui vous envoient que je 
prends sur moi la responsabilité de tout ce qui s’est 
passé ici. i. dansi mon hôtel. 

’ — Vous ne pcRivéz pas, monsieur le comte, répliqua 
le bailli] détourner sur vôüs seul le cours dé la justice. 
Chacun aura se part, vous comme tes autres. , 

Et il sôrtit en proférant d’épouvantables menaces. 
'‘ Au même nroment d’Elbène se redressait sur ses 
jambes encore mal affermies, et entonnait d’une voix 
enrouée le'dernier couplet de là chanson de Laffemas : 

Les recors et les sergenlg ^ \ • . - . ; 

Sont des gens . , 

Qui ne sont point obligeants. 

Pour gaper pinte oii chopirte, - 

Ils vous four ils vous foùrrent aux Feuillantines. 

. / 

— La victime ressuscite ! fit d’Aubijoux. • 

Sa chanson est de circonstance, ajouta Ninon. Le 
hailli vent gagner quelque bonne pinte... mais- le 
•défie, lui et les Feuillantines 1 * . 

— Tiens, Ninon ! s’écria d’Elbène, s’^procharit et se 
frappant le front. Ah ! je me rappelle... j’ai mission 
vous embrasser pour Brçtnoas/ GharLeyal et la Mesnar- 
dîère. ‘ . .. 

10 . 
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^ — Mais ne sont*ils pas Ife ? répondit-îdle^^ les m«p- 
trant de la main. . / , . 

— Les sournois ! ils se cachaient. 

Charleval s’efforçait dé ramener le calme dans la , 
conscience troublée de ses deux atnis qui larmoyaieut 
dans un coin, le vin d’Avenay aidant. Le poète n’était 
ni un incrédule ni un croyant; il comjH^enait jusqu’à un 
certain point leurs remords, mais ne les partageait pas. 

> — Le mal est fait, di^it-il avec bonhomie ; nqus de- 
vons le réparer, sans aucun doute, mais Dieu n’a jamais 
exigé que le repentir allât jusqu’au désespoir... 

D’Ëlbène intervint et demanda le mot de cette lamen- 
table énigme. 

. — Bah ! fit-il, lorsqu’on l’eut nus au courant,, ce n’est 
pas la mort qu’un péché mortel ! Il y a même des gens 
qui ne vivent que de ça. - 

On entendit monter. ■ ' 

V 

— Voici probablement, dit Ninon à d’Aubijoux, 
messieurs les recors qui viennent relever le cadavre de 
d’Elbène... 

— Mon cadavre ? s’exclama celui-ci. 

‘ — Eh ! oui, mon cher, vous n’êtes plus que feu 
d’Elbène... et nous sommes tous accusés de vous avoir 
assassiné. - ■ ’ 

' — Ah ! ce ne serait pas délieat... si vous aviez abusé 
du sommeil de l’innocence. - ^ . 

" La porte s’ouvrit de nouveau,- livrant passage æu duc 
de Candale et au marcpiis de Mortemart. ' x 
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-^ 7 . Vousc l’avez belle ! s’écria le premier. . 

-*■ On préparait déjà les instruments de torture^ ajotita 
-le second*, • - ;i. ^ 

— Et qu^neusa sa^vé3?d6Inanda^NiBon.»*. - 
— <vest <landale, dit Mortemart en e'incKnant. * 

■— Non, c’est HfeYténiart), répartit Candale en s’in^tt- 
ntml î^ son tour. ■ • ' ‘ — ■ . ’ .r^' r 

— Contez-nous le cas et nous jugèroAs. ' " ' ■' 

— Nous cheminions tranquillement, reprit le duc, 
'dévênt Vahbaÿe de Saittt-Germain des Prés, lorsque nous 
apé'rçùnies sous le porche une masse de populaire, au 
milieu de laquelle s’agitait un bailli. Nous rtous avan- 
çons... L’oratêur racontait ' comme quoi' le curé de 
Saint-Sulpice avait couru les plus grands dangers par^e 
fait de la dinde truffée que vous savez. ‘ ~ ' 

— Ah ! interrompit Ninon, le poulet a pris de l’em- 
bonpoint. ^ 

— Je rapporte fidèlement les choses... Il parlait de 
sang répandu à flots et jurait avoir vu à l’hôtel cKAubi- 
joux un monceau de cadavres sous une ^ble... 

» V * ** . t 

— C’était moi, dit ë’Elb^ne ; je iaisais. comme le 
poulet.. - . 

• . T— Il Hidignaitlo popul^re avec cette diaWe de dinde, 
mangée un jour de vendredi saint, et se dkp(»aità 
monter citez l’abbé reproduire s»n récit, en femheUis- 
«ant encore... SlortMïïart me dit alors >: «Il faut le (te- ' 
vaflcer : je • C(»niMtts jo v^ pwær-’feicoup.jfc Jlt 
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aussifôt dît, aàséhôt fait. Le balîR arfivà qüalïd'1*àcq«lt- 

'têment était déjà ^ôrioneév " ' ■ > 

— Non pas, répliqua Mortemart, ii n’a été piOnontîë 
que lorsijue tu eùe ft’otté.les épaotes d» en disant 
à l’abbé : o Frotte-t-o» tHnsvleâ^^honnétes gens ? ^ « Non, 
riposta l’abbé. » ■*— « £k bien ! ajoutas-tu, s’il y a quel- 
qu’un de condamné, c’est le bailli. » Et l’abbé de we, 
et nous de rire plus haut. 

7 - Et le bailli?, demanda Ninon. 

— Il s’est enfui, comme viennent de faite Rraneas et 
la Mesnardière, - . - ^ 

Charleval branlait la tête en souriant. ^ , 

— Ils sont allés, dit d’Elbène, expier que^uè part le. . i 
la dinde qu’ils avaient sur le cœur, , - 

— Qn’ils la digèrent en paix ! reprit Ninon. Quant à 
. nous, il nous reste à remercier nos deux sauveurs... 

^ l ^ \ ^ . .m . î».» 

— C’est juste, fit d’Aubijoux. 

— Ne vous pressez pas trop, comte, répliqua le duc... 
car nous avons un grand sacrifice à vous demander... 

' *— Parlez. 

— Le sacrifice Côncérne aussi Ninon. * " 

>' Parlez^ répondit-elle, j’y souscris d’avance en 
témoignage de ma gratitude : je crains peu les robes 
nobses, mais leur contact me répugne et vous me Pavez 
-épargné.' v -r- '■.'•.r w. - ^ 

' * Vous n’ignoPM pas,' répartit Candale, la profonde 
irislesse que le vide, de l’bOtel des Tourneiles acaosée 
dans tout Paris... oh bieft.1 notis demandons, < avee tout 
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Paris, que ce vide soit rempli... Puisque nous avons re- 
trouvé Ninon, il est de notre devoir de la rendre à sa 
cour qui la réclame... Vous ôtes libre de Tairaer, d’Aubi- 
joux, mais non de la cloîtrer. 

Le comte soupira en regardant Ninon; 

— Je m étais cloîtrée moi-même, dit-elle. 

— Qu’importe ! continua le duc. Il faut déchirer 
votre voite Vous oçscupez dans le: monde une place 
qu’il ne vous sera donné dé déserter qu’à la mort... Vous 
n'êtes pas uqe femme, vous*étes la femme ! Et, comme 
' suprême parangon de grâces et de beauté, vous vous 

• — s . . 

devez à l’admiration de tous. 

• % , 

— Eteignez votre encensoir, mon cher Candale, re- 
partit Ninon j il brille en pure perte... Je n’aime pas les 
parfums...* Vous m’avez demandé un... sacrifice, j’y 'ai 
souscrit tout d’abord; maintenant que je le connais, je 
m’y... résigne. Aussi bien, ajouta-t-elle en aparté, la 
compagnie de d’Aübijdüx commençait-elle à me paraître 
une solitude à deux^ 

Candale, Mortemart et Charleval remercièrent chaleu- 
reusement Ninorf ^de la résolution qu’elle venait, de 
■prendre. * ' ' 

Quant à d’Aubijdux, ilWudisSâit le service rendu. 
Sa physionomie éplorée attendrit d’Elbène qui lui glissa 
Cette consolation dans Toreillè t 

— • Comte, tout n’est pas perdu, puisqu’il vous resté 
lé petit vin d’Avenay... et moi pOur... vous consoler.' ~ 
Et il vida une dernière rasade. 


t 
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*Anne il*Aatric|ie. — Retz et la- RocbefoHcanld. r-' 

de Iicnc|oB. 

La cour el la ville furent bientôt instruites du retour* 
de Ninon dans son hôtel. On s’y rendit en foulCj Fron- 
deurs et Mazarins. * 

Parmi ceux-cisefaisaientremarqi^er Palluau^puplessis- 
Praslin, Brienne et Scryien. Les autrès" Paient repré- 
sentés par la tête du parti, Condé, Turenne, Vendôme, 
d’Hocquincourt, Oraminont, Retz et la Rochefoucauld. 
Venaient ensuite Saint-Évremont, qui détestait le mi- 
nistre, mais regrettait Saint-Germain, et Sarrazin^ secré- 
taire du prince de Conti . , • 

Il est inutile de mentionner au nombre des visiteurs 
les plus empressés, Charleval, Brancas, la Mesnardière 
et d’Ëlbène. Le vendredi saint était oublié ainsi que le 
viu d’Avenay. . . 

D’Aubijoux boudait rue des Saints-Pères,^ n’imitant 
pas le noble exemple -de ses prédécesseurs, Miossens, 
d’Andelot, Navailles ht les autres, amis fidèles d’une 
infidèle maîtresse. 
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Candate et Mortemârt avaient, dès le même jour, ré- 
taWi la reine siir son'trône. 

Placés, le premier à sa droite, le second à sa gauche , 
ils recevaient, avec une modestie enjouée, tes actions 
de grâée des courtisans... qui ôtaient leur masque à ta 
porte. ' ' ' , • 

Il n’y a plus d’autre reine que Ninon'. La superbe 
Anne d’Autriche h’est à cette heure que la femme d’un 
cardinal, et d’un cardinal dont la tête est mise h prix. ' 
Quelle guerre que la Fronde ! guerre de cotillons 'et 
de robes noires ! Le parlement, qui refusait d’enregis- 
trer les édits de Mazarin, avait pour complices les du- 
chesses de Chevreuse, de Longueville et de Montbazon. 

Madame de Longueville menait Cohdé, son frère, la 
Bochefoucauld, son amant en titre, et Turenne, soii 
amant en perspective. Celui-ei était, en même temps, 
sous le charme d’une gentille couturière de la rue des 
Petits-Chàmps." ' ’ 

Madame de Montbazon poussait Beaufort et d’Hocquin- 
court, les très-humbles esclaves de ‘ l’opulence de ses 
charmes. 

Enfin madame' de Chevreuse, l’éternelle intrigante, 
agitait Betz qui ne demandait qu’à se remuer et qui était 
pour la régente une manière d’épouvantail. Cependant 
Anne d’Autriche repoussa l’étrange proposition de 
l’abbé Fouquet qui 's’étâit offert de tuer le coadjuteur et 
de le saler après. ' 

* «k \ 

Scarron, Blot et Marigny mettaient le feu aux poudres 
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avec leurs satires- pétillantes de verve^ Us .étaient se- 
condés par une légion de poètes ardents à la besogne. 
Le vaudeville faisait plus de bruit et de mal que le omion. 

.NiRon^dominanttoutj frondaiUa Fronde et le Mazarin. 

Ce soir-là, le gros des .visiteurs écoulé, elle s'amusa 
de la mine embarrassée de la Rochefoucauld et du- 
coadjuteur, arrivés les derniers. , 

La Rochefoucauld était d'une orgueilleuse timidilé^ Il 
se méfiait de la parole et n'allait de franc jeu que la 
plume à la main. 11 n’avait de cœur ou plutôt de cou- 
rage que sur le papier- . 

Retz , petit et laid , avait l’air géné des myopes et des 
rêveurs. Ilvoyait et entendait- de travers .'-L’enveloppe 
était menteuse : elle cachait un raffiné des plus adroits. 
Mais l’habile duelliste tenait gauchement d’ordinaire le 
dé de la conversation : son esprit , si vif et si mordant, 
sommeillait presque toujours. L’amour seul lui enlevait 
ses préoccupations : il s’y adonnait avec la fougue de 
son double caractère d’homme d’église et d’homme de 
guerre. Un jour, Joly, son confident, Iqi reprochait 
vie licencieuse ; 

• r > 

— Mon pauvre amf; répondit-il, tu pe^ds ton temps à 
me prêcher. Je sais bien que je ne suis qu’un coquin ; 
mais, malgré toi et tout le monde, je le veux être, parce 
que j’y trouve du plaisir. 

— Abbé, lui dit Ninon, quelle mouche vous -avait 
donc piqué l’autre fois, que vous vous disposiez à étran- 
gler madame de Guéménéeî 
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— I <^oeUe raoiw|ie ? fitril en se grattant l^rei|le. . . Ah ! 
oui.,., c’était la mouche de la jalouaie. . . , 

^ — Fi! distrait comme vous l’êtes,;j^ c’est bien ^^vqus 
de malmener une-fMume pour une... disttaction. 

, — Une distraction?... ah! je n’y étais plus... Vous ha- 
billez les choses d’une telle sorte... ^ 

— Mais on prétend que madatpe de puéinénée^ vous 
a fait payer chM' l’empreinte de vos doigts sur son 
cou.... 

— C’est vrai ; elle m’a gracieusement envoyé un 
chandelier à la tête... 

— Ah! ah! ah ! et qu’est-il advenu de cette prise de 
corps? On prétend aussi que vous vous êtes enfui dans 
le pron de madame de Chevréuse... 

— Rien de plus authentique... et' j’y ai rencontré 
monseigneur Bertrand de Chaux. 

— Seul? • ■' ' 

— Ah! pour qui prenez-vous la duchesse? Elle n’èst 
pas d’humeur à se contenter de si peu... ^ 

La rêverie de Gondi s’était évanouie, ''i 
Ce fut le tour de la Rochefoucauld d’étre interpellé. Il 
n’était alors que prince de Marsillac. * . 

— Prince, dit Ninon, je vous garde rancune... 

. — Pourquoi, mademoiselle? interrompit - il , tout 
étourdi de cette, brusque déclaration de guerre. 

— On vous prête un mot qui n’est pas d’un honnête 

homme... , 

— Quel mot ?. , , . 

' Il 
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« La galantei’ié est le moindre dé&ütdes femmes 
galantes. » . , , 

Je m’avoué coupable, mais mais madame de 

Montbazon est" de moitié dans ma faute, répliqua lè 
prince en promenant autour de lui des regards in- 
quiets. - 

Il s’assurait du départ dé d’üocquincourt. " 

— Que fait là madame de Montbazon ? ' ' ' 

— C’est la duchesse qui m’a inspiré... 

— Vous sonnez la retraite, prince, en décochapt traî- 
treusement une flèche empoisonnée... Les absents ont 
toujours tort, n’est-il pas vrai 1 C’est commode, mfiis ce 
n’ést pas généreux. Ayez donc le courage de vos maximes ! ' 
Je ne prends point le change et donne au mot toute sa 
portée. Je fais plus, je me l’applique. Âh! la galanterie 

est le moindre défaut des femmes galantes A ce 

compte, je ^ois plier sous le faix ! 

' — Vous êtes la reine , vous ! riposta Marsillac , réédi- 
tant la fameuse réponse de Bassompierrc à Marie de 
Médicis. , . _ . 

— Voilà que vous vous enferrez, ,{wince., Vous vous 

blessez avec l’esprit des autres. Contentez-vous donc de 
celui que vous avez reçu en partage, et raontrez-le. 
Voyons, raisonnons ensemble : Qu’est-ce que la ga- 
lanterie? . 

— C’est..» un complet abandon de soi. • . 

-»• On dirait que vous déflnissez la dévotion..* 
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^ -P- N’est-oe pas la môme chose, à çeUe.diféreaçeprès 
qu'ici Dieu prend la place de Thomme? ^ 

— Écartons la religion qui. n’est pas en jeu, et reve- 

nons au point en litige. Vous n’avez rempli qu’une par- 
tie de votre tâche ; définissez maintenant la fenune ga- 
lante. , , . . , _ 

— La femme galantoest... celle qui se livre..» 

— Mon cher prince, reprit gaiement Ninon en l’inter- 
roTnpant,.je vois qu’il faut que je vous délivre... car 
vous ne pourriez sortir de la prison où vous vous ôtes 
enfermé vous-môme. Le père André a dit : « J1 n’y a pas 
seulement ^d^s Madeleines , U y a aussi des Mçideleim. » 
Eh bien! il ne faut pas aller chercher 'plus loin... Je 
suis une Madeleine et vous êtes des Madeleins, vous, 
Marsillac, et vous,sRetz... Ne vous en défendez pas, 
l’abbé : saint Augustin est votre excuse, car il a été long- 
temps un grand Madelein. 

— Je ne m’en défends, pas, repartit le coadjuteur. 

— Permettez-moi, mademoiselle, dit Marsillac s’enhar- 
dissant, permettez-moi d’ajouter que ce qui se trouve le 
moins dans la galanterie, />’^t de l’amour. . 

— N’est-ce pas madame, de Longueville qui vous a 
inspiré cette autre maxime ? 

— Bien touché ! lit Retz. 

— Madame la duchesse, continua Ninon, n^airaerait- 

etle que la Fronde? ' , ' 

— Elle, ne déteste, pas les frondeur^ répliqua fatuUe- 

ment le prince..., . \ ... . . „ „ . , 
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— Prenez garde ! monsieur de Longuevitle est aussi 
un frondeur. ' ' ' ’ " - ‘ •; 

— Oui, 'mais c’est un mari. ' ' • '' ' ' ■ 

— titvous? ' “ ' V ; ' 

' — 'MarsiUac estuû frondeur frondé, répondit le coad- 
juteur en riant. Allons, prince, ajouta-t-il , décampons 

au plus vite... Ninon nous a battus ètnous' battrait en- 
> * 

coré. Conservons-nous pour lë'Mazarin ! 

— Mazarin vous jouera .tous par-dessous jamljes... !! 

est Italien, et, de plùs, il est seul. Vous n’êtes^ vous, 

qu’une bande d’étourneaux î'Taridis que vous voltigez 

de çà de là, divisés et incertains de la route à spîvre, l’Ila- 
■* « 

lien côiftbine sa défense et la mène’ à bien, sans qu’au- 
cune pensée vienne traverser la sienne... 

— Ninon est mazarine, dit MarsiUac ressuscité. . 

^ — Ninon est Ninon; répHqua-t-elle.' 

— Parti neutre, dit Gondi. Vous compterez les coups 

qui se donneront des deux côtés... ■ ’ ' 

— Je vois d’aVaricc les traces de ceux que vous rece- 
vrez. '' ■ '' ' . ■ 

— Agréable pronostic ! reprit l’abbé ; nous sommes 

trop polis pour vous démentir ; 'mais l’avenir sé char- 
gera de ce soin. ' 

— L’avenir sera aussi poli que vous. - • 

— Allons donc nous fàire battre', puisque notre sort 
est de mordre la poussière, repartit le prince en entraî- 
nant Retz qui rie paraissait plus disposé à sortir. 

— Je souhaite, dit Ninon sur le seuil, que 'l’abbé ne 
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■perde pes dafi» la mêlée le’chàpeaa qu^ ambifiohfte/ «t 
que Marsiliac y pêche d’exceUentes-maidmessur Hhorreiir 
des gùetrés civiles et sur l^amour dfes'dachesses. 

La porte était à' peine close qu^elte se roû\Tait feruyariv 
ment. • ' ' ’ ' ' ■ ‘ 

— Mon père! .* •- 

• — Lui-même, en chair et en os et la tête snr ses 
épanles, n'en déplaise à' feu Richelieu ! s^éèria gaiement 
M. de Lenclo's. • '■ ' ' ' 

T 

Et il embrassait sà'fiHe avec la plus vive tendresse.-'- 

— Enfin! vous voici de retour... Mais jô veux vous •• 
gronder de m'avoir laissée si longtemps sans nouvelles^.. ’ 

' — Je 'n'ai pas de Secrétaire. "• 

^ Est-il besoin de secrétaire pour écrire un mot à sa 
fille? ' ' ^ ‘ ' r • " • ^ 

" Non, quand on sait ^écrire. ' 

‘■■^Mais... ‘ * ^ V- ■ -V. •; / '' 

— Jè savais, mais j’m désappris. L'exiî porte cortaeft : 

Je me suis dit un jour qu’un bon gentilhomme ne doit 
tenir d'autre plume que son épée, et j’ai juré de ne plus 
me salir les ""doigts. Nos aïeux' auraient roiigi de noiroir • 
du papier. ‘ ' ‘ ' 

— Il parait, interrompit Ninon en" souriant, que' les 
pères font' comme • les enfants, quand ils sont pris en 
faute : rlà sé blottissent denière quelque méchante rai- 
son. 

— Tu me manques de respect, Ninette. ■ r v ‘ • , 

— L'est vous qm manquez de respect' à votre'' ftlte. .. 

ïi. 
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««« nd'parlons plus de ceia ^et *diles-mpi ee que vous 

avez fait depuis tantôt seize ans que voii^ êtes parti . . 

— J'ai supporté avec assez de patience mon exil quia 
fini^ comme captivité de Bassompiene^ à la mort de 
Richelieu. Je m'étais retiré en Hollande : pourquoi? Dieu 
l'ignore peut-être. Je n'ai pas la prétention d'en savoir 
.plus que lui, donc yétais en Hollande. C’est un pays 
dont les naturels sont des. outres .remplies de bière. 
Pouah ! l'affreuse boisson ! Je résolus de lès en déshabi- 
tuer... Ils se fâchèrent, je fis comme eux et, pour tuer 
k. le temps, j'en tuais quelques-uns. C'était d'ailleurs un 
moyen de m'entretenir ia maip. Au^i revins-je en 
France, alerte comme devant;, mais depuis mon retour 
j'ai été d’une sagesse exemplaire. Je n’avais pas envie 
de retourner en Hollande. Confiné dans le Lmiguedoc 
par ordre d’il signor Julio Mazarini, je. me résignai à 
vivre comme un fainéant, l'épée au fourreau. Mais voici 
de la besogne qui se prépare et je viens traviuller... 

•, — Je m’en doutais ! • - , > 

■: — Elle s’en doutait! celte petite-là connaît son père 
• comme si elle l’avait... Mus, dis:moi, .je suis sans doute 
(d»ez une frondeuse? 

. -i- Vous êtes chez votre fille... 

, —P Hum! hum! est-ee que tu s^aispour le Mazarin? 
je viens pourtant, de rencontrer dans les escaliers Goadi 
et Marsillac, deux frondeurs acharnés. . . 

— Qui m'ont toouvée trop frondeuse. , , - . 

7— -Ah! je compi^ids: tu railles tout le moiulo... . 
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■ Efélasj oui, ^ . , . . . ^ , 

— Blâmerais- tu ton père d’avoir pris parti contre l’i- 
talien? , 

. — Hélas! oui. *, . - 

' “ * e 

r— Très-bien ! mais que dis-tu du Mazarin? , . . 

-, — l^estimo... w . .. 

— Oh ! oh ! 

— A. sa juste valeur : je le méprise. Mais je le tiens 
pour {>luâ habile et plus fort que tous ses ennemis réunis. 

- — Corbleu ! c’est ce que nous verrons. 

— Je voudrais bien vous voir, moi, rega^er le Lan^ 

guedoc. . . , . . - 

-T- EJlle voudrait me voir au diable ! 

, — Won, à votre poste. 

— Mon poste est à Paris : si ce n’est ton sentiment, 

c’est le mien. Ne t’ai-je donné toute liberté que pour 
que tu envahisses la mienne? , >. , 

— Oui, mon père. . . 

— Folle 1 mais regarde donc ma barbe grise ! 

— Je regarde vos actions. 

— Ah ! pour le coup, je vais me fâcher... 

— 'C’est impossible ! s’écria Ninon en lui faisant de 
ses bras un collier. , . . - , . . . 

— Câline! . - . ^ . : ■ .. „ 

— Fâchez-vous maintenant. , ' . 

- — Il faut que je te dévore, dit M. de Lenclos en l’em- 
brassant. Mais, ajouta-t-il, causons un peu de (al. Où m 
sommes-nous de nos amours, medemoiseUe? * 
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— Beaucoup m’ont aimée et j’apprçnds à ftimér. C’est 
difficile."' 

— J’ai eu cette fantaisie-là, mais cela te passera comme 
a moi. Attaquons un antre point : où en est la petite for- 
tune que je t’ai laissée?’ 

— Je puis mettre à votre disposition deux millè écus 

i* V 

d’économie. 

t 

' — Parfait! j'applaudis sans accepter. J’ai aussi des 
économies que j’allais t’offrir et que je t’offre encore. 

— Vous me pèrmettrei de refuser. ' 

— Nous parlerons' de ceci plus tard;’ Mais d’abord que 
je te fasse compliment de la sagesse que tu gardes àii 
milieu de tes folies... Oh n’est heureux qu’à la condition 
d’étre libre et l’on n’est libre qu’à la condition dé n’avoir 
pas besoin du voisin. L’argent, a dit un chancelier d’An- 
gleterre, est un bon' domestique, mais un mauvais maî- 
tre. Ne l’aie jamais pour maître ! ' ' 

— Je n’en reconnais point. ■ ' ' - . . ^ 

— Pourtant fuen cherches Un. - ^ ^ 

— Comment donc? ‘ 

— Aimer n’est- ce'pas cesser de s’appartenir? - 

■ ~ C’est vrai, mais je veux en faire l’expériençé.*. . 

— A ton aise ! tandis que tu apprendras à aimer, mbi 
j’apprendrai à fronder... Oh ! oh! voilà minuit qui sonne. 

— Vous partez? ' ‘ 

— Je ne vais pas loin.',, pas très-k)in,^da moins, au 
petit Archevêché. Condi a’ vouhi'étre mon hbte. ’ ■ • 

— Pour vous avoir seu6 la main: • > ' 
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— ieje crois, mais j’ai accepté le logis par le même 
motif. Au revoir, Nihette ! 

— A bientôt, je l’e^ère. 

— A bientôt. 
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I/hôtel Commode. 

La succession de d^Aubijoux ouverte, d’Émery se pré- 
senta pour la recueillir. 

L’intendant des finances, après avoir fait goftter ii 
Coulon les douçeurs de la paternité, s’était énamouré de 
Marion Delorme, et, de l’impasse de Guéraénée, voulafit 
sauter à la rue des Toumelles. 

Ce gros homme était un rusé coquin et, poûr ce, avait 
été pendu sous le règne de Louis XIII... Voici comment. 
Trésorier de l’argenterie chez le roi, U y puisait à pleines 
makis : un tel sans-façon souleva les scrupules d’un 
complice honteux, M. de Souvré, troisième maître de la 
garde-robe, qui coupa court aux rapines en les dé- 
nonçant. Averti à temps, Partieelli (c’était le nom que 
portait alors d’Émery) alla trouver M. de Rambouillet, 
grand-maître de la garde-robe. 

— Monsieur, lui dit-il, je suis perdu si vous ne me 
sauvez : M. de Souvré a tout avoué et demandé pardon 
au roi. M. de Marillac,* garde des-sceaux, a décerné une 

. ‘ . f 
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comuttissîon à un maître (tes requête»;, son^jàrént, pô’ur 
in fermer contre moi. • 

M. de Rambouillet se rendit chez ce dernier à l’testftfiC 
même et s’étonna qu’on eût osé empiéter sur sa charge. 
Des répliques vives s’ensuivirent : le marquis se laissa 
emporter jusqu’à menacer de c(iupsde Mtonson contra- 
dicteur. 

— Je vais dépêcher un courrier à la coui*; s’écria le 
maître des requêtes furieux. . ^ 

— Et moi aussi, repartit M. de Rambouhtet, nous 
verrons (çi aura raison. .... 

Le roi était à Lyon. * . ' 

* 

Particelli mit en campagne Un courrier qui gagna sur 
l’autre une journée. Séduit par la spirituelle et rapide 
défense du trésorier, Richelieu l’avait innocenté, lors- 

qu’arriva le lourd factum ^u maître des requêtes... Le 

> - 

grand ministre avait un faible pom^ les fripons d’esprit 

Mais l’affaire s’était ébruitée. Particelli tenta vaine- 
ment d’escalader la place de maître des comptes. .En 
revanche, il devint peu de temps après secrétaire du 
conseil. 

Lorsque Richelieu le' présenta au roi pour la charge 
d’intendant des finances, il ne tarit pas d’^oges sur son 
protégé \ ' 

— Eh bien ! fit Louis XIII, mettez-y ce M. d’Émery. 
On m’avait dit que ce coquin de Particelli y prétendait.' 

— Ah ! Sire, Particelli a été pendu ! répliqua le car- 
dinal avec un haussement d’épaules imperceptible. 
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Done d'Émery apportait à Ninon ce qui manquait^au ^ 
naifd’Aubijoux, lequel avait paru un moment prêt à 
sortir de sa coquille^ puis s’y étœt replongé de plus belle. 

Le niais,, en toutes, choses, ri’est supportable qu’autant 
qu’il fait rire ; et. d’Aubijottx^îûsait Miller. •- ' % 

— Vousr êtes afireusement gros, dit Ninon, àpréimère 
vue, au surintendant. 

*' — Je le confesse, répondîLil sans se démonter^ mais 
je suis encore plus léger que ^s. *' - 

^ En vérité î 

— Je suis d’une inconstance sans égale... V ' 

— Ah ! ■ ■ 

’ — Vous connaissez Coulon ? 

— Oui ; après ’ . , . ^ 

— Il voulait me retenir chez lui,, où m’avait implanté 

■* • ^ ■ * 

le prieur Camus; mais madame Coulon manque de 
gaieté... Camus m’a indignement volé : je croyais trouver^ 
une femme aussi appétissante d’humeur que de corps, 
et je suis tombé sur une niaise qui rendrait des points 

» • V ** 

au duc de Beaufort lui-même. ' 

— Fort bien ! mais qu’ai-je à^faire de madame Coulon? 

— Vous connaissez Marion ? 

— Très-peu. Que m’importe encore Marion ? s 
.— Jolie fille 1... mais il n’yf a rien dedans. Il faut que 

je vous dise aussi qu’avant madame Coulon j’avais vai- 
nement expérimenté .bon nombre de, duchesses et de 
marquises.,. -, , ' ' 
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— Je^ n’en vois pas, la nécessité : vous itnagine?-vous ^ 
être au tribunal de la, pénitence ? . 

— Ouij et plaise à Dieu que vous me donniez pour 

pénitence de tomber à vos genoux... . ■> v 

— Vous ne pourriez plus vous relever ! . , , ^ 

— Vous m’aideriez ? . . 

le courrais risque de ojioir avec sVOUS. _ .. .. 

— Ce serait charmant ! 

— Où «voulez-vous en venir ? 

' ' ' . 

— Per Bacco ! vous ne comprenez pas que, j’ai rer^ 
contré la femme que je cherchais et que... j’éteins ma 
lanterne ? 

— D’accord I niais je ne souffle, pas là inienne... 

— Vous cherchez un homme ? 

— Oui. 

-3- Est-ce que je n’en suis p^s un ? ^ 

— Vous? vous en êtes quatre pour Iç moins... c’est 
trop. 

— Si j’ai la qualité avec la quantité 

— Gascon ! . . „ 

— Gascon... d’Italie. ‘ , ... 

— Gascon double alors... Est-ce comme compatriote 
que vous soutenez le Mazarin ?■ - 

— Non, c’est comme, surintendant. 

— Vous ne vous entendez pas mal, paraît-il, à-pres- 


l • 
,v, 


surer... 

«4 . V| 


— Un bon surintendant c^oit se faire maudire. 

— Vous réussissez assez bien. 


13 
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• — Oiû... iKutis je ne sms pas venu ici pour cela. 

t 

— Finissons-en. Vous in’offrer vos hommages, jè 
les agrée, mais Brancas, Charleval, la Mesnardière et 
d’Elbène viennent avant vbus. Pfenez la file... 

» V 

— Je ne suis pas vieu^t, mais je ne suis phis jeune... 

— ' Vous avez hâte d’arriver ? 

— Vous l’avéz dit. Cependant je me munirais de pa- 
tience, si vous souffliez votre... 

— Ah ! oui... l’autre vous tracasse... il me* tracasse 
aussi... il y a déjà quelque temps que je suis à sa pour- 
suite... il m’échappe toujours,'et c’est par lui que je veux 
commencer. 

— Diable ! pourquoi faut-il que je sois si gros ? J’aurais 
peut-être été cet autre-là... Si je m’enivraisldc vinaigre ? 

— On verrait... essayez. 

— Bien obligé, je préfère vous aider dans vos perqui- 
sitions... 

— Comme il vous plaira. 

— Comment le voulez-vous? 

— Beau et spirituel, surtout spirituel, pour me faire 
digérer le d’Âubijoux... 

— Quelle idée aussi d’avoir... mangé du comte ? 

— Mon Dieu ! c’était pour digérer les gens d’esprit... 

— Et à présent nous y retournons... Tant mieux ! 

— Pourquoi ? 

— Parce que, m’ayant sous la main, il vous pourra 
prendre la fantaisie de ne pas aller plus loin.' 

*— Oh ! oh ! mais le tour t ’ 
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.. — Il ne. dépend que vous de sauier... - 

— Cherchons d'abord ailleurs. 

— Je vous ai promis mon concours, je tiendrai parole. 

Êtes-vous disposée ouvrir la chasse demain ? • - 

— Va pour deinaim ' ' • 

— Eh bien ! je vous invite sur l'héüre à uir bal que je 

vais préparer et dans lequel jé rassemblerai l'élite des 
cavaliers... ' , ■ - : ■ ’ 

— Mazarins? ' - . 

— Il n’y aura que moi de inazarin. 

— Cela me semble fort. 

• r. - • ' 

— C’est mon alfaire. Puis-je compter sur vous ? 

— Je n’aurai ^arde d’y manquer... Oh! oh! une 
réunion de Frondeurs chez le suriqtendant ! Ce sera 

^ N . fc 

original. 

— A propos... aimez-vous mieux les bruns que les 

blonds ? . 

— Je préfère les blonds aux bruns^pour la couleur, 

mais je préfère les bruns aux blqnds.pp^r la furh 
omorosa. . , 

— On mêlera... Jq parie que vous pae trouvez inoins 

gros maintenant ? ^ > 

— C’est vrai. Vous perdez du ventre à être connu. ' 

- — Il me semble même, depuis un moment, qu’il . m’a 
poussé des ^es.. 

' Et faisant mine de fendre l’espace,. U roula dehors: il 
avait l’atlui’C d’une boule. . , « , . 
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' — Ah ! ah ! ah ! il volé cortime les hiMntieües. . . avant 

la pluie. ‘ t ' > . ' * ■ . 

{yÉmery s’ét^ hftti^ à Pendrait où fut ouverte la 
place des Victoires, un hôt^ d'une aisance si grande 
qu’on ne Tappelîtit que l'hôtel Commode. Enfent de ses 
œuvres, ou de ses, rapines, si L'on.veut> il avait, au re- 
Ijoyra des autres parvenus, de bon goût de placer le, luxe 
en dernière ligne,oonMne couronnenaent du reste., . 

Son intérieur se composait de madame d'Émery qui 
ne quittait pas son prie-Dieu, d'un fils ht d'une bru. 

Le fils portait le nom d’une terre de la maison de 

' ' -W. 

Montmorency : il s’appelait Toré et était président aux 
enquêtes. ^ • > ' - 

^ Toré avait eu de pauvres débuts. Il s’était pris de vive 
passion pour la fille* du président le Cogneux, qui, re- 
poussée par d’Émery, ovait épousé un gentilhomme de 
Champagne appelé Sémur.' ”^ 

Après, voyageant en Sardaigne, il s’enflamma pour la 
duchesse Christine de France, fil|e de Henri IV, et, 
s’étant introduit dans sà - chambre" à ^coucher, s’y cacha 
pour la surprendre pendant son sommeil. Mais il ne put 
se coutenir : aussitôt que- les femmes se furent ràtirées, 
il se rua sur le lit... et Madame de crier. On empoigrfû 
Toré, mais on le relâcha, grâce *à ' l’intervention de 
d’Émery qui le fit passer pour foui II l’était en effet,- car 
il devint ensuite amoureux d’une épingle jaune qu'il 
avait fait dorér et qù’il caressait comme une maîtresse. 
Celui-là même jqui s’était imaginé' do créer un haras de 
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miulèts, d^ché, firèfe dè madame de ViUarceaux; a^St 
conçü^unè semblable passion. Lorsqu^ü se maria, le cun^ 
lui posant la quésiion d'usage ; ’ - o 

— ’N-avez-vous pôiiit donné votre foi à une atifre ? ' 
— Je ne l’ai jaiîiaîs' donnée qu’à une épingle jautie, 
répondit-il gravement. • 

ta Polie de ^oré s*éfout convertie en flèvie chaude, 
d'Émery l’envoya se soigner au feuboiirg'Saint-Antoine, 
chei Petit, son factotum ; puis il écrivit à ce^ démaier, 
lorsque le malade fut rétabli : « Faites enterrer une bûche 
au lieu de mon fils, et dépècbez-le dans quelque côû- 
verrt éloigné. » Pelit^résista/ objectait que lé Bon sens 
pouvait revenir. Hélas ! ■ * - ; > - 

Toré, remis sur pied, rencontra dans une coHation, it 
Meudon, madame de Sémur qu’il n’avait pas oubliée^ Le 
mari était' à l’armée, la femme coqûetait en. toute dtberté. 
Elle était toujours aussi jolie, de plus.agaçaute d’esprit 
et gaillarde d’humeur. Notre m^tre-fou marclia de 
l^^ant et allait réussir... 'quapd-arrlva la uouvelle de lé 
mort de Mi de. Sénmr. Çette fois d’Éraory consentit a* 
mariage et même prit sa bru en telle affoction- qu’il 
.voulut que les deux époux demeurassent chez lui, et 
qu’it porta de Fombrageà son fils. Toré était d’alHeurs 
jaloux de l’univers entier, et non sans motif. Madame 
C<^iuuait de coqueteu comme autrefois. Un jour d’été 
que la chaleur ^t accablante» l’abbé PeHot, aUié ^<la 
famille,. 6ta son pourpoint- et s’étendit sur des chaiaea^ 
dans la chambre de madame de Toré. EUe eurvioirot 

n. 
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l’abbé lib sauta au cou, eu riant. Ils badlnuant oouuiu: 
deux écervelés, lorsque parut le mftri, qui, furieux, se 
précipita sur Pellot et l’eût iqis en pièces, si le pauvre 
petit-collet ne fût parvenu à s’échapper. L’aventure 
^musa beaucoup le surintendant- qui en plaisanta devant 
son fils. 

— Elle sera si sotte, dit-il, qu’eUepese divertira pas, 
et pourtant le fera croire à tout le monde. • < , 

* r 

^ Madame de Toré, soutenue par d’Eméry, parlait.de 
haut à son jaloux :■ . . - • - • 

- — Voyez- vous, s’écria-t-elle api’ès une nouvelle scène, 

si vous faites du fhruit, tout cela retombera sur vous; lai»r 
sez-moi vivre à ma fantaisie, et ne vous faites point con- 
naître par votre femme. - ' 

- Toré baissa ,1’oreiHe et, u’osant plus gronder, alla . gé- 

mn à toutes les portes. Il se présenta une fois chez Mon- 
telon, l’avocat, en pleine noce. - - =- ' 

. — Monsieur, ditril en élevant la vei»> je viens vous 
demander conseil : je ne sais ce que je dois faire de ma 
femme que j’ai trouvée effeuillant des marguerites avec 
son grand laquais. ' ’ : l- ‘ 

' Montelon le gourmanda vivement. 

* - Instruit -de cette ridicule sortie; le Cogneux dît à son 
gendre ; - • • • ' ■ - * - 

- — S’iln’y-avak très^longtemps que vous passez pour 

fou, on Vous ferait faire amende honorable à vôtre femmes 
mais pourtant contenez-vous,' s’il vous pbiU, car voiK 
savez eomment on traite les fous. • — • , 
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Moqué et malmené, Toré entra dans uoe rage des 
plus violentes et prit l’habitude d*envoyer des assiettes à 
la tête de sa femme. On consulta les médecins, qui or- 
donnèrent de le battre de verges à chaque accès, iàmais 
prescription ne fut mieux sui\ie. Qugtres valets le saisis- 
saient et lui étrdlaient à plaisir le dos .et le ventre. Le 
remède administré, ils s’inclinaient avec respect devant 
lejov maître . . ' 

' Le président aux enquêtes ajoutait à toutes ces lubies 
la manie des belles-lettres. 11 entreprit un long poème..... 
qui resta à l’état de sixain. 11 aimait la compagnie de 
Gilles fioiteau, le frère de Despréaux, et de l’abbé Bois- 
Robert, ce farceur qui avait vécu> et joyeusement vécu> 
du rire de Richelieu, mais qui, celuirci mort, avait vaine- 
ment essayé^ continuer son office chez Mazarîn. Le 
nouveau ministre était trop avare pour entretenir un 
bouffon. D’abord il riait peu et se mettait lui-même en 
'gaieté: il amonceiaUunpôtssur.impôtsetraillaitlepeuple 
pliant et chantant sous le fardeau. C’était tout bénéfice. 

fiois-Robert en était dmic réduit -à promener sa ma- 
rotte d’hùtels en hôtels. Il blasonnait le voisin chez 
Toré, et Toréches le voisin. 

Gilles Boileau s’ingéniait à imiter le Trivelin de : la 
chaire, et, tout en faisant sonner des grelots d’emprunt 
aux oreilles du mari, cherchait à incendier la femme...... 

Mais madame de Toré maltraitait le petit bonhomme 
qui tirait gloire de ces rebuffades et allait partout racon- 
^tant : 
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' — ‘ Elle Mé^rènd par le menton fet rtle dit « Qaé tn 
es pédant !'»•' ' •- x’ * - 

Deux amies de la niaison, mesdames de - Vitry et de ■ 
Maulny, se complaisaient Èrvoir le jeune avocat au pare- 
ment se- débattre au milieu des minauderies dont. elles 
Fenveloppaientl' Boileau fais^t la roue, radieux de sou 
bonheur ; ri^était plus le fils' du greffier de la grànd^ 
chambre. Le vilain se dandinait comme un boimne de 
®Our; il-s'imaginait queles blanches-mains des deux mar- 
quises, en l'efïleurânt, t’avaient' savonné des pieds à là 
tête.,.-. :• ■ '.r, . 

Les maris étaient du complot;' M; de Maulny disait ù 
Boileau, en montrant M. de Yitry î -• - -j 

- , 1 — Voyez, comme il est jaloux de vous. • • * ' • . 

Et M. de Vitry, en indiquant M.- de ftlaulny J . :: 

• — ^'Pauvre homme! vmis- hiî mettez bièn martel en 
tête. > -■ 

;-BoiIeàu; comme de raisoBj nargUa^ l’innocence rie 

l’épOUXi ' - 1 *-'■'> - > I . • fc/. 'V 

.. —Ils sont tous les mêmes, se disait-ily aveô le sourire 
d’un amant heureux. v • 


Maintenant que nous avons fait connaître le personnel 
hEabihiel de l’hôtel Commode, introduisons le vleoteur 
dans le bal donné par d’Ëmery. . - • . > - î. > 



♦ 
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Les Frondeurs invités répondirent preâqué tous h 
l’appel du surintendant , qu’ils regardaient comme une 
^provocation. " '■ •' \ ; 

Le marquis d’Hectot ouvrit la marche, suivi de Sàint- 
Ibal , Hannerie , Cauménil ,'Boucauîë, Campion , Sévi- 
grié, Coulon et quelques autres qui faisaient simplement 
norabré. 

Il n’en fut pas de même des Frondeuses. Le mépris 
l’avait ernporté chez elles sur la curiosité. Trois seule- 
ment se présentèrent, et encore ne comptaient- elles plus 
parmi les femmes. C’étaient mesdames de Fiesqùe7de 
Chevreuse' et de Mo'ntbazon, qui, à l’imitation de MtV- 
demoiseUe, affichaient une' allure virile; Elles' venaient 
à ce bal comme à une rencontre. ' • 

D’Émery reçut ses invités avec ube cordialité qui-les 
déconcerta : on eût dit qu’il accueillait des-amis. Madame 
de Toré remplissait de la façonNia phis accorte le rê»le 
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de maîtresse de maison^ à défaut de sa belle-mère tou- 
jours plongée dans les Ktanies. 

Toré se tenait au fond et dialoguait avec Bois-fioJiert 
qui rétôurdissait de ses fariboles, tandis que mesdames 
de Vitry et de Maulny grisaient Gilles Boileau de propos 
capiteux. Les maris eurent piüé du pauvret : ils le ti- 
rèrent des mains de leurs femmes , au risque de pa^r 
pour d’alfreux jaloux. 

— Cela va trop loin, dirent-ils en chœur. 

Us se mordaient les lèvres jusqu'au sang, pour garder 
leur sérieux. • ' 

— Cela ira aussi loin que vous ^voudrez, messieurs, 
repartit Boileau- en retroussant des moustaches, ab- 
sentes. 

ILavait l’audace que donne l'irresse. . ^ ,, 

— Mon cher, ajouta Maulny, en le prenant à part, 
j’espère que vous n’allez pas tout à la fois fah*e couler le 
sang et l’honneur de ce malheureux Vitry! 

— Je ne saurais faire couler l’honneur de personne : 
Vaugel^ s’y oppose, répondit le petit pédant d’un.tpn 
superbe. . .... 

- — Tout. doux! dit Vitry à l’oreille de Boilçau; mo- 
quea-vous deJtfaulny,,mais ne le tuez pas. , 

— Les idiots! fit l’avocat. ■ ' 

Et, les écrasant de son dédain, il joignit Bois-Bobert 
pour lui demander les noms des trois Frondeuses. 

. , Tore était en train de rudoyer l’abbé : • 

■ ■ ' ' . • 

) 
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• dé3h<5nore» l%abît qùè^to-porfeâ, 

en faisant le Mnn^ori cômrae tu fais^ ‘ 

On sdt que Blondori était un cenfédieo-de l’Hdtel de 
fieurgogRet- ' ' 

L’irritation du président, qui' succédait sirbiteraéiit ît 
une longue hilarité, annonçait ' une crise prochaine. 
Madame de Toré appela un laquais , et' lui commanda 
d’enlever sans bruit son màrir ' - . • 

La porte s’ouvrit en ce' moment, et Ninon éntra, ac- 
compagnée de Saint-Évremont. 

Derrière, suivaient les quatre martyrs.' ' . 

On profita de l’attention provoquée par les nouveaux 
venus pour bâillonner Toré et l’enrpoi’ter. 

Quelques minutes après, le laquais qui avait reçu les' 
instructions de la présidente reparut auprès d’elfe : 

— Nous avons couché monsieur, fit-il; sa tête est 

remplie de visions : il désire que madame lui tienne so- 
ciété. , ^ . 

— : Dites-lui, répfiqua-t-^lle, que, si j’y aHais,. je. trou- 
verais uu corps qui m’incommoderaü fort. 

On entendit liientôt, des cris perçants : la^ ciise' avait 
éclaté et le remède opérait. >. ^ 

— C’est mon mari que l’on fouette,- répondit simple- 
ment madame de Toré aux regards qui l’interrogéaUmt. 

U sen^lail qu’éde parlât d’un enfant mutin.' - 

Et tout le monde de rire, le surintendant' plus' haut: 
quepersonnci # ^ 
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A Q’Émery apjproç^é 

des mains de Saint-Évieruont.; > -.‘v..'t . .i- 

V. — vYoaê voyez, lut <J*t-iI> que j’ai tenu;ma,pwoVîT ' Je 
vous ai promis des Frondeiifs, en voilà ; j’ai qaême ôté 
|usqq.’à prier ceux qw doivent jmç précéder. . ^ . . 

Il désignait C^arleval et les autres..^,. J 

Je vous adniire. c ^ 

— Hélas! quand m’aimerex-vQUS ? ... , ; 

— Quand vous ne serez plus inltendant.^ . t- \ . 

— Pourquoi cela ? : . ' , , ^ . n . \ 

— Ne m’avez-yous pas dit gùe les surintendants.^ n^é- 
taient faits que pour être abhorrés? . , ^ ^ 

— Eh bien ! détestez inoi alors. Mes affaires iront 
peut-être plus vite, puisque l’on prétend que la haine 
fraye quelquefoisde chemin à l’aniour. Pardon du phœ- 
-bus! 

— Éntendons-iiôus î jéme suis engagée, iion à aimer, 
mais à me laisser aimer. ’ ^ ** '. ■ . . . 

— C’est juste , fit d’Émery : diable de ventre , va ! ' ’ - 
‘“ La Fronde vous etiÿÇraisàe erteoTe i papa d’Éméry, 
dit Saint-Ibal intervenant. ' ^ ~ * 

Cela né prouve qu’une chose, "mon petit, repartit 
d’Émery avec la même familiarité, o’est qu’elle ne m’ém-' 
pèche >pas de dormir. ^ - r * 

Attrape ! fit Beueaule: ‘ '• ' '• ‘ • 

Le surintendant V pour Couper eoUrt aüx saillies > se 
bata de prendre la raaiu de Ninon et donna le signal de 
l’ouverture du bal. ’ ^ - x 
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Les Frondeuses devisaient de Ninon. 

— Qu’est venue faire ici cette impertinente ? demanda 
madame de Montbazon. 

— Son métier, dit madame de Chevreuse. 

— Cette fille-là, ajouta madame de Fiesque, a juré 
de nous dépouiller de tous nos galants. 

— Est-ce que vous avez des prétentions sur le surin- 
tendant? refH’it madame de Chevreuse, en le montrant 
avec Ninon. i 

— Tiens, fit la comtesse, c’est elle qui a les honneurs 
de la soirée... Je me doutais bien que ce scélérat de 
d’Émery nous jouerait quelque méchant tour. Nous n’a- 
vons été invitées que pour orner le triomphe de ïà 
Ninon ! 

— Retirons-nous, dit madame de Montbazon. 

— Moi, je suis d’avis de rester, repartit madame (le 
Chevreuse, j’ai un mot à dire à Pàrticelli. 

Et, Sévigné se présentant, elle alla se placer avec lui 
en regard de d’Émery. 

Madame de Fiesque et Hannerie , Madame de Mont- 
Lazon et d’Hectot se rangèrent vis-à-vis les uns des 
autres. 

Madame de Toré et Saint-Évremont faisaient face à la 
marquise de Maulny et à Cauménil. 

Le bal commença. 

Ninon dansait avec la grâce qu’elle mettait en toutes 
(‘hoses : elle tenait tous les yeux en éveil. On ne voyait 

t3 
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qu'elle : on applaudissait à la distinction et à la'sou- 
plesse de ses mouvements. ' 

Madame de Montbazon était pourpre de colère. La 
comtesse riaifde rage. Quant à madame de Chevreuse, 
elle s'amusait à briser son éventail sur la bedaine de , 
d'Emer\-.. • < . 

— Les dames devraient toujours ,viser au cœur, lui 

dit-il galamment. ^ ‘ ... 

— C'est aussi ce que je fais, répliqua-t-elle. - 

— ^ Vous touchez un peu bas. 

— Pourquoi le portez-vous là ? 

Le cynique Coulon, qui suivait ce jeu de scèi>e, jeta 
dtfns l’oreille de Campion une plaisanterie qui fit rougir 
le maréchal-de-bataille. 

— Vous êtes toujours" sans égale, ma divine, dit Bois- 
Hobert, saluant Ninon après la danse. 

— Avez-vous fini d’user ma robe, l’abbé 'i 

— Que me chantez-vous là ? 

— Le bruit court que votre chasuble est faite d’une ‘ 
de mes robes. 

— Mes confi’ères me l’auraient vite volée ! 

•» ' * • *1 

— Cela ne m’étonnerait point*, dit d’Hectot interve- 
nant, car j’ai vu l’autre fois, aux Mathurins, saint Nico- 
las convoiter l’habillement de saint Joseph , qui n’était 
pourtant qu’une houppelande du chancelier Séguier. 

’ — J’y étais, fit Bois-Robert. ' ' 

— Par quel hasard? demanda Ninon i ' 

— Je passais devant... il faisait chaud, quon^ue ce fut 
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en mars, et je suis entré pour prendre le frais. Je ja’avais 
pas fait fausse route... car Cérisy prêchait, et peu de 
personnes avaient Tindiscrétion de l’écouter. C’était la 
Saint-Joseph. On avait aussi jugé à propos de mettre à 
1a Vierge une cravate de madame d’ Aiguillon. 

L’orchestre termina cette conversation à bâtons rom- 
pus, et une nouvelle contredanse commença. 

« . Ninon, priée par Sévigné, se trouva placée en fcoe de 
Bois-Robert, qui gambadait follement avec madanae de 
Toré. .. . , 

Jeune, de belle taille et d’agréable physionomie, Sé- 
vigné possédait ce genre d’esprit dont la légèreté est le 
seul mérite, qui se pose sur tout et ne s’arrête à rien , 
Son cœur était de même nature. Le volage marquis dé- 
laissait la plus aimable et la plus spirituelle d’entre 
toutes les femmes, pour courir sus à la beauté qui pas- 
sait, fùt-elle déjà fanée par l’usage, comme la fameuse 
madame de Gondran. Il estimait la marquise sans l’aimer, 
et la marquise l’aimait sans l’estimer. . , , 

— Quel homme pour cette femme ! s’écriait Ménag(ï 
en la dévorant de ses yeux de pédant calcjné. 

, C’était la première fois que Sévigné rencontrait Ninon. 
Il s"en montrait vivement épris. 

. — Aïe! fit d’Elbène. 

— Qu’est-ce? demanda Cluirleval. 

— Vous n’avez rien senti? 

— Non, 

— Et vous, la, Mesnanlière ? 
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' — Moi, non plus. ’ 

— C'est fort, et vous, Brancas? 

— Ne cherchez pas plus loin, c’est moi : la comtesse 
a eu la fantaisie de me parfumer d’essence de violette... 

— Il s’agit bien d’essence de violette ! Est-ce que j’au- 
rais poussé un cri de douleur ? 

— Qu’y a-t-il donc ? dit Charleval inquiet. • 

■ — Il y a que Sév^né nous marche sur les pieds de- • 
puis une (femi-heure... 

— Laissez-le faire, repartit d’Émery survenant. 

' — Vous n’y êtes pas intéressé,' vous. 

— Autant que vous, monsieur le chambellan. 

— En vérité ! s’écria la Mesnardière d’un air go- 
guenard. 

— Expliquez-vous, dit Charleval. ' . 

— Expliquez-vous, répéta Brancas. 

— C’est bien simple : Ninon m’a autorisé à me mettre 
avec vous sur les rangs. 

— Prenez la queue, ajouta d’EHiène. 

— C’est ce qu'elle m’a dit et c’est ce que je fais. 

— .\h ! ah ! ah ! interrompit Bois-Robert, en riant aux 
éclats, voilà les Frondeuses qui ont enlevé les Frondeurs. 

— Bon voyage ! fit gaiement Ninon. 

Mesdames de Chevreuse, de Montbazon et de Fiesque 
s’étaient enfuies sans tambour ni trompette entraînant 
toute la bande, moins Saint-Évremont et Sévigné. 

— Mauvais augure ! dit le surintendant à Saint-Évre- 
mont, la Fronde débute par une déroute. 
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— Non pas, elle se retire en laissant de la garnison 
dans la place. Je reste avec Sévigné. 

— Vous restez seul sous les armes, car le marquis est 
fait prisonnier. 

— Bah ! les prisonniers de Ninon recouvrent vite leur 
liberté. 

— Vous avez été promptement relâché, vous ? 

— Moi? je n’ai jamais porté de chaînes..^ J’ai tou- 
jours été l’ami de Ninon, rien de moins... 

— Rien de moins ? fit d’Émery intrigué. 

— Tous ses amants n’aspirent-ils pas à devenir ses 
amis? c’est donc plus. Mais vous me paraissez quelque 
peu curieux, monsieur le surintendant ? 

— Oui, je le suis assez. 

— Vous tiendriez alors à savoir ce que 1a duchesse de 
Chevreuse disait de vous en sortant? 

— Sans doute. 

— Prenez garde ! 

— Je m’attends à tout d’une femme galante qui touclie 
à la cinquantaine et en est réduite à un seul... coadju- 
teur. Que disait-elle ? 

— « D’Émery, c’est la duchesse qui parle, ne pouiTa 
pas se plaindre de la fortune, car il aura la chance d’être 
pendu une seconde fois. » 

— Que me fait le poteau, puisque j’en reviens? 

Le combat avait fini, faute de combattants. On ne 
dansait plus, on jasait, divisé par petits cercles-. 

Sévigné essayait de rivaliser de ver\e avec Ninon.' ' 

13 . 
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(lilles Boileau, pris de nouveau entre les deux mar- 
quises, servait encore de pâture aux moqueries des 
maris .qu’il était censé berner. 11 ae manquait pourtant 
pas d’esprit et le prouvait à l’occasion. Rencontrant un 
jour Neulgermain, le poëtc le plus crotté du roj'aume, 
celui-ci voulut éviter les brocards qui menaçaient ^le 
pleuvoir sur son chapeau défoncé : 

— Mon/.hapelier m’a trompé, dit-il. 

— Mais il y a deux ans qu’il vous a trompé,, repartit 
Boileau. . 

L’abbé |ouait avec madame de Toré une scène que 
Molière, sans l’avoir entendue,^ devait, vingt-quatre. ans 
plus tard, introduire dans le Malade imnyinaire. La 
présidente s’était mise à pleurer sur le président et sa 
misérable destinée : 

— Eh ! madame, s’écria Bois-Robert, à quoi bon cette 
comédie? Ce qui me fâche, c’est que, cet homme dé- 
claré fou, vous ne serez plus maîtresse de son bien ;,ati 
moins c’est l’avis de monsieur Clvampion. 

.— Je ne crois pas, répondit-elle vivement, qu’il en 
sache plus long que monsieur Pucelle qui est de l’opi- 
* nion contraire. 

— Ah ! voilà parlé comme il faut; vous pe jouez plus 
la comédie à cette heure. . , , 

— L’abbé Mondori s’imagine toujours être au théâtre, 
dit madame de Toré en riant et agaçant de la main 
Rambouillet qui arrivait sur , le tard, comme un homme 
du bel air. , - . . . . 
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Ce RaïubouiUet était le ûls d’un tiuaiiciej' tlu uièiuo 
nom, qui habitait le faubourg Saint-Antoine et que l’ou 
a souvent confondu avec le marquis de la rue Saint- 
Thpnaas du Louvre, quoiqu’il n’y eût entre eux aucun 
lien de parenté. . . 

Le retardataire propageait cette méprise le plus qu’il 
pouvait. Il copiait les façons des gentrlshommes et s’agi- 
tait en tous sens. 

Madame de Toré prenait plaisir à le voir se toiüller 
ainsi : 

— Allons, monsieur, dit-elle, avancez, avancez : nous 
n’en mourrons pas pour cette fois ; n’ayez point peur de 
vous tuer du premier coup. 

,A minuit sonnant, une cloison tout entière disparut, 
découvrant une magnifique salle à manger où fumait un 
vrai souper de surintendant. 

Chacun de s’émerveiller et d’aiguiser ses dents. 

— Oh ! oh ! s'écria Bois-Robert, c’est maintenant, 
ma chère présidente, que je me crois tout à fait à 
mon église de l’Hôtel de Bourgogne. Quel changement 
k vue ! 

— Il ne manque qu’une chose, dit madame de Toré, 
c’est un souper de carton. Désirez-vous un nouveau 
changement à vue ? 

— Merci. 

On se rangea autour de la table et l’on fit honneur au 
repas qui ne se composait que de mets inédits, et qui. 
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considéré dans son ensemble, était un chef-d'œuvre de 
bon goût et de délicatesse. 

Ninon était placée entre Sévigné etd’Éniery. 

— Vous avez oublié de prendre la queue, murmura 
d’Elbène à l’oreille de ce dernier. 
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La roine du Palais-Royal en était venue, dans son dé- 
sert, au point de porter envie à la reine de la rue 
des Tournelles, qui trônait sans conteste au milieu 
(Luiie cour nombreuse et dévouée. Quelle chute pour 
Torgueilleuse Anne d'Autriche ! Cette envie, ou plutôt 
cette haine, était encore attisée par toutes ces grandes 
dames dont les amants étaient devenus les adorateurs de 
Ninon. Elles avaient juré sa perte et demandaient, au 
nom des bonnes mœurs publiqugment outragées, qu'on 
renfermât aux Madelonnettes. Ce couvent, situé rue 
Fontaine-du-Temple, était une maison de détention con- 
sacrée aux « fdles repenties. » La régente, on le pense 
bien, ne sc fit pas prier pour donner son acquiescement. 
Mais le conseiller d’État Bautrii éleva une^objection : 

— Ninon, dit-il, n’est ni fille ni repentie. 

— Je lui permets, repartit Anne d’Autriche, en consi- 
dération de sa pieuse mère, morte si saintement, de choi- 
sir elle-même le couvent qui lui plaira. 
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Hn exempt, Guitaut, fut chargé de transmettre à Ninon 
les ordres de la reine. 

Elle songeait à Sévigné. 

L’exempt accomplit sa mission avec une grande poli- 
tesse, contrairement aux habitudes des gens de cette 
sorte. Ninon eut commandé le respect au soudard le plus 
grossier, 

— Ah ! ah ! ah ! fit-elle en sortant de son rêve par un 
éclat de rire, vous direz à la reine que je choisis les 
(irands-Cordeliers. 

L’exempt rapporta fidèlement la réponse, quelque 
ggillarde qu’elle lui parfit. 

— Fi! la vilaine, s’écria Anne d’Autriche se mordant 

les lèvres pour garder son.sérieux. . ^ 

^ Elle était loin de s’attendre à un pareil choix. 

Deux Jours après, Ninon s’était retirée à Lagny dans 
un convenue bénédictines, fondé en 1611 par Charlotte 
je Bret, professe de Farmoutier et ex-prieure du naonas- 
tère de Saint-Thomas de Laval, situé dan§ le diocèse de 
Sens, près de Montereau. . - . , . 

La petite yille de Lagny s’élève sur la rive gauche de 
la Marne, entre deux coteaux plantés dç vignes. Cette an- 
cienne cité de l’Ile-de-France était renommée au moyen 
âge pour l’étendue de son commerce, pour ses foires .,et 
ses marchés. Mais elle a subi bien des épreux’es : jetée à 
quelques lieues de Paris, comme une sentinelle avancée, 
^lle recevait toujours les premiers coups. Elle fut brûlée 
plusieurs fois pendant,la guerfe de cent ans et rasée en 
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1348 par les Anglais. Jean,- duc de Bourgogne, s’y établit 
en 1115: il ne devait y séjourner que quelques jours'. Au' 
bout de deux -mois et demi, leé Parisiens, las dé l’aflen- 
dre, le baptisèretit Jean de Lngnij qui na kàle. Lui, pour 
se venger du sobriquet, abaUdonna Lagny h ses soldats 
qui, tout k la fois ivres devin et de sang, portèrent d’tm/ 
e^Urémité de la viHe k l’autre le pillage, l’incendie et'le 
viol. Elle passa en fi 18 au 'pouvoir des Armagna(*s.* 
Mais le coup qui lui fut le plus sensible partit de la main' 
do comte de Lorges, chargé, Sous François 1"^ d’étouf- 
fer la révolte des habitants. Lé comte, après une loUgiic 
rcsistancé,- parvint a s’empaYer de Lagny, et, le* soir 
môme de son'entrée, invita les femmes des vainfcUs a ûiié 
grande fôte. L’invitation était "un ordre : if fallut s’y ren- 
dre ; et, tandis qu’au milieu de la nuit on égorgeaib au 
dehors tous les hoinfUes valides, les soldats, restés dans 
le bal, s’occupaient k repeupler la ville..'. Il* y à plus do 
trois siècles que" ce viol organisé à été consommé, èV 
pourtant il est encore aujourd'hui, pour les hab4tanrs,ûu 
vivant et cuisant souvenir. Malheur aux mauvais plaisants 
qui, pour faire allusion au fcomte de Lorges; demandent: 

« Combien vaut l’orge ? » On les empoigne, et; quelle-que 
soit la saison,' on les plonge dans un bassin, pour Idiir' 
« apprendre* k se taire, » comme disait une 'inscription 
disparue. ' ' 

Tc«te la cour de Ninon, instruite dü lieu de sa retraite,' 
([ui cette fois n’avait pas été cachée, eut bientôt pris la 
route de Lagny. Elh^ s’installa dans l’auberge de l’Épée- 
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Royale et y couiplota, au débotter, la délivrance (le la 
raduse. 

— * Il faut mettre le feu au couvent, dit Sévigné, et 
profiter du tumulte pour enlever Ninon. 

Et tout le monde d’aj^laudir, excepté Brancas et 
Bois-Robert. 

— Vbus êtes de grands enfants^ répliqua l’abbé, en 

haussant les épaules. Le bel expédient ! Âllumer un in- 
cendie et se jeter dedans ! merci 1 , • - 

— Vou^refusez donc, mon cher, dit d’Elbène,-de vous 
bal)iluer d’avance aux fiammes éternelles / 

— C’est votre affaire à vous, et non la mienne , car 
S^tan ne brûle pas ses amis. 

— Mais enfin que proiwsez-vous ? demanda Char- 
Icval. 

— Un , moyen bien simple et d’une exécution très-fa- 
cile. Le caractère dont je suis revêtu m’ouvrira les por- 
tes toutes grandes, et je me fais fort de ne pas sortir 
sans Ninon. 

• ^ Excellent moyen ! s’écria Brancas, car, de cette fa- 
çon, Ninon sera délivrée et la religion respectée. 

On rit beaucoup de la naïveté du comte. Quant à l’abbé, 
il fut rais en demeure de remplir l’engagement qu’il ve- 
nait de prendre. . . 

Bois-Robert n’était pas homme à reculer. Il se com- 
posa un maintien des plus graves et gagna le couKcnt, 
suivi d’un petit laquais (jui portait sou'bréviaire. 

Cette maison était d’ailleurs d’un abord facile. Desti- 
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nées à Tinstruction des filles, les Bénérlictuics ne gar- 
daient leur cellule que durant le temps du noviciat ; et 
encore éUût-on libre^ à cette époqucdè, de eonummiquer 
avec elles. Ninon pouvait donc recevoir les visites de ses 
amis ; mais nul ne s’étaîl présenté jusqu^alors. Ils dési- 
raient tous la revoir, mais dehors et non dedans. 

Bois-Robert leva le marteau qui> retombant avec fracas, 
fit gémir profondément Tépaisse et solide porte du cou- 
vent : elle s’ouvrit aussitôt et une sœur converse s’of- 
fiit à ralfi)é qui demanda à parler à la supérieure. Onle 
mena au parloir et Charlotte le Brct parut au bout de 
quelques minutes. 

C’était une femme longue et sèche. 

— Vous avez, il y a peu de temps, madame, dit Bois- 
Hobert, donné asile à une grande pécheresse amenée ici 
par le repentir. En êtes-vous contente ? 

— Hélas! mon père, je crains bien que les tentatious 
du monde n’aient encore trop de prise surson esprit. 

— Je suis chargé par la reine, qui l’honore de son inté- 
rêt, de scruter ses plus secrètes pensées et de la raffer- 
mir, si elle chancelle, dans la pieuse résolution qui l’a 
déterminée à venir se réfugier auprès de vous. Je désire- 
rais aller la surprendre dans sa cellule, si la règle ne s’y 
oppose pas. 

La supérieure frappa un timbre, et une religieuse se ' 
présenta. 

— Sœur Perpétue, conduistiz ce lu>n père dans la cel- 
lule de sœur Madeleine. 

1 4 
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— Le noîti n’est pas mat appliqué, pensa Bois-Rôljtrf. 
Il salua profondément la supéiièuré/ éf, guidée par 
sœur Perpétue, enfila un de ces cloîtres immènses qui 
glacent et attristent l’âme. ■ ' " ' 

f 

Le petit laquais suivait toujours. Il avait son laissfcz-pas- 
ser sous le bras. ^ — ; . 

La sœur s’arrêta et, choisissant une clef au milieu du 
lourd trousseau qui pendait â- sa ceinture, la fit grincef 
dans une serrure roudlée.'Lâ porte niasMve et gonflée 
par l’hunridité roula lerttement sur ses gondé, et décou- 
vrit une manière de cachot éélairé par en haut et meublé 
d’un lit rebondi comme une planche, d’une table ctd’imé 
-chaise boiteuses. ' “ *' 

Ninon tenait à la inaîri son Montaii/nc, introduit' par 
contrebande. ‘ 

• K • 

— Que le Seigneur sort avec vous ! dit Bois-Kùbert eu 
entrant. ' • ' • ' • 

— Au diable l’importun! répondit Ninon qui né re- 
connaissait pas l’abbé. ' ^ “ 

— Tétebleu! ma'divifte, vou^'n’y allez pas ’de langue 
morte ! Heureüsement que sœur Perpétue s’est éclipsée'! 

— Bois-Kobertt - • - , 

' Lui-même.' . . • v . • 

— Je vous prenais pour un prêtre. 

— L’habit fait souvent le moine. • ‘ 

— Que venez-vous chercher ici ? Je croyais être tran- 
quille en in’enterrffnt dans cé caveau et l’ori né cesse de 
me troubler dans mes... méiUtatiorts. 
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, . — , Je viens vous .raffermii’ dans les, profl^tsk édifknls 
que vous avez formés. 

— Pasquin ! , 

, — O lua s(jeur, Tépreuve est pourte, et pourtant vous 
avez déjà dû remarquer que le vrai bonheur ne se trouve 
que dans.la soUtudê des monastère» ! 

— Allons, maître Turiupin, laissons ces babioles^ et 
causons sérieusement. Que me voulez-vous^ 

— ;^Vous enlever ! 

— Vraiment? Ah! ah! ah! . ' 

. — Gela vous fait rire i ' , , 

— Qui ne rirait pas? Ninon enlevée par Bois-Robert. 

— Penh ! un caprice !- 

— Vous voudriez vous réhabiliter, mon cher ; mais 
c’est chose impossible : on vous connaît trop ! 

t 

— Me réhabiliter? Je n’y songe guère. La preuve, c’est 

que je ne prétends vous emmener que sous les vêtements 
de mon petit laquais. ... ... 

— Où donc est-il ? . . 

— Babylas! appela l’abbé. . ^ 

Babylas entra. . 

• r- Déshabille-toi, dit Bois-Robert. 

— Un moment! s’écria Ninon. 11 faut < d’abord que je 
consente au ravissement. . . > 

— J’espère que vous ne me ferez pas manquer à ma 
parole : j’ai promis à tous nos amis, qui vous attendent 
à l’Épée-Royale, de m’y pas revenir sans vous... 

- — Ah ! ils m’ont suivie dans l’exil : voilà de bons et ' 
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fidèlës chevaliers. Vous les reiHercierez, je vous prie, en 
mon nom. 

— Vous les remercierez vous-même... 

— Mms veus savez bien, l’abbé, que mon exil est 

forcé? ’ ' 

— Bah! la Fronde commence à’absorber toute l’at- 
tention... 

— Vous disiez dont; que les « oiseaux des Tournelles, » 

comnae les a nommés Charleval, se sont abattus sur 
Lagny? - . 

Toute la bande est à l'Épée-Royale. J’y ai même re- 
marqué deux nouveaux visages. 

— Comment les appelez-vous ? 

— Vassé... 

— Vassé?... alil oui, l’ami du marquis de Sévigné. Et 
l’autre ? 

— L’autre, c’est Sévigné, parbleu ! 

> — Eh bien! que fait donc ce fainéant de Babylas? 

— Enfin! je l’emporte... ou plutôt Sévigné l’emporte. 
iMais je mets tout amour-jn-opre de côté; et toi, petit, 
mets bas ton justaucorps. 

Babylas, immobile et la bouche béante, s’imaginait 
avoir mal entendu. 

— Voyons, repartit Bois-Robert, dépêchons : tu com- 
prendras tout à l’heure. 

Babylas alla se blottir aufond de la cellule ets’exécuta, 
non sans chercher dans sa tête une explication qu’il ne 
put trouver. 
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— Maintenant, à votre tour, Ninon, dit Bois-Robert, 
enveloppant Babylas dans son manteau et l’entraînant 
près de la porte, restée entre-hâillée. Faites votre toilette 
sans crainte... Je vais guetter sœur Perpétue. 

Ninon défit sa robe noire et son voile blanc, puis entra 
dans les vêtements de Babylas, comme s’ils eussent été 
faits pour elle. Les cheveux seuls essayaient de se rebel- 
ler contre cette transformation, mais il fallut céder et 
s’enrouler sous le chapeau. 

— Allons, dit-elle, le tour est joué. Passez-moi le 
petit bonhomme, que j’en fasse une novice. 

— Oh ! s’écria Babylas presque aussi stupéfait, que Sosie 
rencontrant Sosie. 

— Vive Dieu! dit Bois-Robert^ Babylas lui-même ÿ est 
pris tout le premier. Cela va à merveille. 

— Ah! je comprends, ajouta le fmnulus de l’aljbé-; 
vous voulez nie mettre en cage... mais m’y laisserez- vous 
longtemps? 

— Ne crains rien, mon enfant, repartit Ninon,' en 

l'embéguinant : tu n’auras demain matin qu’è te débar- 
rasser de cette coiffe et l’on se hâtera de te rendre ta 
liberté. ' 

— Le petit gredin ! s’écria Bois-Robert : fl vous a lâ- 
dessou s une figure de nonnain â tenter saint Dominique 
l’encuirassé ! 

— Chut! fît Ninon, j’entends venir quelqu’un... 

— Sans doute sœur Perpétue. Rappelle-toi, Bâbÿlas, 
que tu'es changé en sœur MarMeine. et vous, Ninon. 

) 4 . 
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.pveneï moa bi’évi^iro et suivez-moi avec l’air béat qui 

cquvient au laquais d’un abbé. 

, La i^eligieuse attendait discrètement sur le seuit 

— Que le Saint-Esprit soit avec vous ! dit Bois-Robert 
en sprtapt et eq guise d’adicu. 

Sœur Perpétue dqnna un tpur de clef et l’on se remit 
en route.. . _ , „ . 

Lu supérieure était restée dans*1M^arloir. 

— Eh bien ! mon père, demanda-t-elle, êtes-vous sa- 
tisfait vous-même de sœup Madeleine? 

— Oui, madanae ; j’espère qq’elle finira par se déga- 
ger de toute pensée mondaine et par entrer en religion. 

— Dieu le veuille ! elle a de lourds pécbés.à expier et 
ne peut se purifier que par de grands sacrifices. 

— Le Seigneur lui donnera le courage de les accom- 
|dir> comme il lui a inspiré le regret de ses fautes, ajouta 
Bois-Robert en s’inclinant. 

— Ainsi soit-il! repartit la supérieure, eh faisant une 

profonde révérence. . . . , .. 

Le carrosse de Vassé stationnait à la porte du couvent. 
baMe.snardière était placé sur le strapontin où il étincelait 
avec ses bas couleur de feu. Sévigné et le chevalier oc- 
cupaient l’intérieur. 

L’abbé a perdu son pari, dit Sévigné. 

— Allons, Ninon, riposta Bois-Robert, en l’aidant à 
monter dans la voiture, prouvez à ces raes^eurs que j’ai 
tenu ma parole. . 

.^-r-,.r.orbleu! marquis, fit Vassé, j’avais plus de con- 
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Ihnict* quo Ujt dan^j^ l’abbé. Je me duutais ^du tom*. 
. Réparation d’honneur! s’écria Sévigné, c’est nous 
qui avons perdu... mais perdre ainsi c’est gagner. 

. tt'.Vous répondrez de mon à#ne devant Üieu, dit Ninon 
en souriant, car vous avez déchiré le voile que j’allais 
grondre. . . . v 

. — Bois-Robert nous donnera l’absolution, <lit Yassé, 
^t notre responsabilité sera couverte. 

— D’ailleurs, ajouta Sévigné, le voile n’a pas éU’î in- 
venté pour vous :,on ne. doit cacher que ce .qui blesse les 
^ux... ^ - - 

— Voilà une thèse qui sent le fagot, dit Rois-Robert. 
Je ne puis entendre de telles énormités. 

Il prit son bréviaire et se mit à marmotter entre ses 
dents. < - 

Vassé et l’abbé tournaient le dos aux chevaux Ninon 
était assise à la droite de Sévigné. Le premier donna le 
mot d’ordre au .cocher et le carrosse roula. 

— Pourquoi donc Ninon ne vient-elle point ? demanda 
la Mesnardièa'o en se baissant. 

Hélas ! riposta Vassé,, la dévotion lui a dérangé le 
cerveau. . . . , . , 

— La dévotion est une l>onne ebose^ mais il ne faut 
pas en abuser. Est-ce que le mal est sans remède ? Je vais 
descendre près dq yous, vous me mettrez au courant. Le 
laquais ^dç l’abbé prendra ma place. Cela jure de le voir 
dedans, quand |e suis dehors. - i 

— Vous save4 bien,, inpa cher, .que Bois-Robert, ne 
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peut pas se séparer de son laquais. Restez là-faaut, 

. . ‘ 

croyez-moi : vos jambes de feu y produisent le meilleur 
effet. 

— Hum^ 'muiuiîura la Mesnadîére, je ne tenais à plaire 
qu’à Ninon. 

On était arrivé devant l’Épée-Royale, et la voiture con- 
tinuait son chemin. - 

Les fenêtres de l’auberge étaient bourrées de têtes qui • 
toutes semblaient dire : ' . 

— Sœur Anne, ne vois-tu rien venir? 

Tous les yeux s’allumèrent d’étonnement quand le 
cahrosse passa outre. 

— Où donc allons-nous? demanda la Mesnardière 
aussi ébahi que les hôtes de l’Épée-Royale. 

— Nous allons au diable ! répondit Vassé. 

— Hé! hé ! criait Charleval, courant tout essoiîfHé 
derrière la voiture, qu’il parvint à atteindre au moment 
où, gravissant un monticule, eHè ralentissait sa course. 

La Mesnardière s’était retourné. 

— Eh bien ! que devient Ninon? fit le poète. 

— Elle a dit adieu au monde ; on le prétend du moins. 

— C’est impossilile ! 

— Je suis de votre avis. - • 

— Mais pourquoi donc vous saüvez-vbus ainsil 

— Je ne me sauve pas : on m’emporte... 

I^a rapidité de la course du véhiculé n’a pas permis 
à Charleval d’entendre ces deniers mots qui d’ailleurs 
étaient loin de «ontemVün éclaircissement. 
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Le poêle s’en revint, tout consterné', à l’Épée-Royale. 

— Pourquoi donc s’enfuient-iis comme si on les pour- 
suivait? demanda d’Elbène, en faction à la porte de l’au- 
berge. 

— Bois-Robert aura échoué dans sort expédition... 

— Et il disparaît pour cacher la honte de son échec?... 
Mais les autres?... Ah ! j’y pense... oui, c’est cela... Vassé 
avait invité Sévigné à dîner : il aura mis de la partie Bois- 
Robert et la Mesnardière. VoHà la chose expliquée. Et 
Bois-Robert a sans doute enivré le coéher pour le faire 
ainsi aller ventre à terre. 

— Très-bien! l’abbé bat en retraite comme un vaincu. 
C’est dans son réle. Mais Sévigné qui voulait binïler le 
couvent... ' 

r 

— Brûler le couvent? Pas de liétises! s’il vous plaît, 
j’en vis du couvent, moi, s’écria un gros gars traversant 
d’Elbène et Charleval d’un pas mal assuré. 

La large figure*de l’interrupteur était recouverte d’une 
épaisse couche de lie de vin, qui accusait une opinion 
bachique très-avancée. , 

— Que veut ce lourdaud ? murmura Charleval. 

— Du calme, cher poète , repartit d’Elbène à voix 
basse, ce lourdaud est peut-être un envoyé du ciel. 

Il ajouta, en élevant la vrtix : 

— Ne vous fâchez pas, mon bi-ave homme ; nous ne 
voulons rien brûler... pas même vous brûler la politesse. 
Bien loin de la... Pourrait-on vous offrir un doigt de vin? 

— Toujours ! voilà qui est parler en ami. Vous êtes 
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donc un ainiî C’est ^drôle, je ne vous remets pas. 

— Ni moi non plus ; ça n’empoche pas l’amitié. 

— C’est juste. Mais ne pariiez^vous pas d’un doigt de 
vin ? 

— Certainement. jEntrons, ... , 

• y « 

— Entrons. , . .. . 

L'homme à la figure lie de vin se précipita dans 
l’hôlel avec l’entrain d’un^oldat lancé au pas de charge, 
mais non avec la même sûreté de jambes. D^Elbène le 
suivit, tout en glissant ces quelques mots dans l’oreille 
de Charleval : 

— . Allez rejoindre ces messieurs ^t dites-leur de faire 
préparer un souper. splendide. Voici la nuit qui vient... 
Dans moins de trois heures, les ténèbres aidant, je ren- 
trerai à l’Épée-Royale en compagnie de Ninon. 

-T- Hum ! comme Bois-Robert. 

— Vous raillerez après, s’il, y a lieu. Mais faites tou- 
jours ce que je vous demande. . , 

— Eh bien ! c’est entendu... Bonne chance ! 

Et le poète de gravir, en branlant la tête, l’escalier 
qui menait au premier, étage, tandis que le chambellan 
rejoignait son invité qui, accoudé sur la table, prenait 
langue avec l’hûtesse, une matrone des plus charnues et 
des plus promptes à la riposte. 
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Onze heures sonnaient lorsque le carrosse de Vas'se 
entrait dans Saint-Cloud, car c’était là le but de cètte 
course à bride abattue. Il s’arrêta devant une gi-ille dont 
les extrémités se terminaient en feuilles d’acanthe 
dorées. Cette grille fermait une splendide maison de 
campagne, située surie bord de la Seine, à l’endroit oh 
se tient aujourd’hui l’hôtel de la Tètp noire. ' 

Un peu plus Ibin^ était ouvert un cabaret fameux, 

une manière de temple d’Isis, ou les grands sei^ 

gneurs venaient en foule, attirés par les mystères 'de 

la bonne déesse. La prêtresse du lieu était la Du Ryer, 

ceUe pauvre femme qui ay^ait recueilli, sur l’échafaucf, 

la tête du vaillant maréchal de Saint-Preuil, son amant, 

• ** • ' \ 
exécuté à Amiens, le 9 novembre 1641, pour avoir 

.*» 3 

bâtonné le neveu de la Meilleraie. La galante madame de 
Champré était la plus pieuse d’èntre toutes ses ouailles : 
elle ne quittait pas le temple. 

La Du Ryer recevait aussi des prélats d’humeur ba-’ 
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dîne, au premier rang desquels H faut placer Tarche- 
vêque de Reims, Léonor d’Estanipes Valençay, qui, 
dit-on, payait ses innombrables créanciers en tours de 
sac et de corde, et qui devait laisser un souvenir à la 
trop confiante cabaretière. C'était au sortir d’une assem- 
blée du clergé : il était venu dîner à Saint-Cloud avec 
plusieurs de ses collègues. i.e repas terminé, chacun 
remit sa part d’écot à d’Estampes Valençay qui se char- 
geait de tout régler et dit, en sortant, à la Du Ryer : 

— Je vous donnerai l’argent plus tard ; je n’en ai pas 
sur moi. 

Il se posait qn amphitryon pris au dépourvu. 

On ne le revit plus à Saint-Cloud. Le digne arche- 
vêque avait trop de grosses dettes pour se rappeler cette 
vétille. Son bien s’éçoulait en bonnes œuvres : d’aucuns 
prétendent que ses pauvres n’étaient autres que des 
vierges folles qui avaient mission de le réjouir. Nous 
n’en finirions pas, si nous voulions raconter toutes les 
prouesses que l’on prête à Léonor d’Estarapes Valençay, 
lh\tons-nous, d'ajouter que nous croyons qu’il a été 
horriblement calonmié. Mais qu’il se console en son- 
geant ^ux outrages dont on a souillé à plaisir la mémoire 
du saint-père qui a nom Alexandre VI. 

Le cabaret de la Du Ryer éUrit avoisiné par la maison 
de Gondi qui avait passé dans les mains du contrôleur 
général Hervard et que Mazai in devait escamoter pour 
le compte du roi. C’est sur les ruines de cette magni- 
fique demeure qu’a été élevé en grande partie le château 
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de Saiet-Cloud. L'n \utste jardin en dépendait, tout paré 
de statues de marbre et dont les ^ eaux jaUlissantes fai- 
saient retentir de nombreux instruments. La tentation 
de Louis XIV fut éveillée ^ Mazarin alla trouver Hervard, 

— Cela doit vous coûter au moins douze eent mille 
livres? dit-il à brûle-pourpoint. 

— Monseigneur fait trop d'honneur à mes faibles 
moyens, repartit vivement le contrôleur général qui ne 
tenait pas à mettre le ministre dans le secret de son im- 
mense fortune. 

— Vous avez bien enfoui là deux cent mille écus ? 

— Une telle dépense excéderait mes forces. 

— Allons, je vois qu’il faut descendre à cent mille 
écus. 

— Je n’ai plus d’objection à faire, monseigneur. 

Hervard ne pouvait se déprécier indéfiniment. 

Le lendemain il reçut de Mazarin trois cent mille 
livres, avec une lettre qui lui annonçait que le roi dési- 
rait acquérir l’aticienne maison de Gondi pour le duc 
d’Orléarts. Un notaire accompagnait cet envoi : le con- 
trat étant prêt, il fallut signer. Le tour du cardinal était 
joué : le voleur était volé. , 

Maintenant que nous avons donné un rapide crayon 
du Saint-Cloud d’alors, rejoignons Vassé et ses convives. 

Ils sont en train de se livrer aux fureurs de leur ap- 
pétit. On n’entend que le bruit des dents aiguisées par 
le grand air. Ventre aflartié n’a pas plus de langue que 
d’oreilles. 

15 
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Le {Premier service terminé, ht Mesnardière roiU]^t ie 
silence par une joyeuse exclamation : •' - . 

— Ninon ! s'écria-t-il^ en dévot’ant des yeux le voisiV 
deSévigné, dont les longs cheveux déroulés démentaient 
le eostume. - 

— La Mesnardière ! dit-elle, en sinaulant une sem- 
blable stupéfaction. Vous ici, quand Brancas, Ch(irleval 
et d’Elbène sont restés là-bas ? . • . , 

— Gardez-vous de malmener ce pauvre homme, dit 
Vassé,que Ton appelait fort justement Son Impertinence, 
moi seul suis' coupable de cette séparation Il s’était 
mis pour vous en frais de bas flamboyants; je l’aLenlwé 
pour que vous puissiez apprécier une telle marque 
d’amour. 

— Le cas est nouveau, ajouta Sévigné : chez lui ce 
n’est pas le cœur> ce sont les jambes qui brvilent... > 

, ^ — Qu’importe, pourvu que le feu soit quelque part ? 
riposta la Mesnardière avec une intention railleuse. - ,* 
Les plaisanteries continuèrent leur train jusqu’à la fin 
du souper. A une heure, chacun prit le, chemi» de la 
chambre qui lui était destinée. V 
Sévigné, Vassé et la Mesnardière • passèrent . la nuit 
dans les bras de Ninon, — earêve, bien entendu* 
Bois-Robert fit bande à part : il songea au malheu- 
reux Babylas. - ^ 

Ninon réva au marquis. - ■ . - 

Le lendemain, tout le mondé fut sur pied de- bonne 
heure* 
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Vagsé aborda le premier Ninon qui ^ peomenait 
dans le jardin. Il se mit à roucouler.- 

— Pas si près... mon cher, lui dit-elle, voua^vez Tha- 

leine chaude, le ntatin. . - 

Tojujours, répondit-il, et je ne m’en tourmente 
pas;- - , , . • • 

— Je comprends : vous laissez ce soin à vos amis. 

' Les autres Survenaient. 

— Ah ! ah ! fUBois-ftobert,-en s’adressant àSévigné, 
voilà le chevalier qui prend les devants. 

— Vous n’avez pas la mémoire du cœur, l’abbé, re- 
partit Sévigné, vous riez quand votre fidèle Babylas se 
morfond là-bas dans sa cellule. 

— Mordez plus fort, marquis : j’ai la peau dure. 

La Mesnardière ne quittait .pas, de l’œil ses fameux bas 
rouges. ; 

— Arrivez donc ! messieurs, s’écria Ninon en éloignant 
du bras letrop ontreprenant ehevalier. Monsieur de Vassé 
oublie ses devoirs d’hôte : chargez-vous de les lui rap- 
peler. ■ , . ■ c - 

— Je m’en charge, dit Sévigné. Mais ne vous êtes-vous 
pas mise vous^iême quelque peu dans votre tort? . 

- .w Comment cela ? . 

— En vous levant si matin. Vous vous êtes.- exposée 

à ne rencontrer que Vassé qui d’ordinaire est debout aus- 
sitôt que Je soleil ^ 

— Et qui, comme le soleil) continua ,Ninon, chercl>e à 
incendier tout ce qui tombe sous seü rayons. 
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' — Vous avez bien feit, mademoiselle, repril ’Vassé; de 
secourir cet infortuné Sévigoé qui allait s’empêtrer dans 
son phœbus. 

— Eh ! mais, j’y pense, dit Bôis-Robert intervenant, * 

qu’est devenue, chevalier, la présidente Lescalopier jetée 
au couvent pour l’amour de vous, de Montferville et 
compagnie ? ' ' - . • 

Et il entonna un couplet de la chanson dont d’Elbène 
a donné plus haut deux échantillons î 

- En ce moment a passé 

Son Vassé, 

Criant comme un insensé : 

Au secours, voisins, voisines, 

' On la four..., on la fourreaux Feuillantines. 

— Tire-toi de ce mauvais pas, Vassé, dit le marquis. 

— Il vaut bien mieux, ajouta Ninon, tirer la prési- 
dente des Feuillantines. 

— C’est ce que je ferai aujourd’hui même, car sa mère 
a fait casser par le parlement l’arrêt du conseil. Vous 
voyez que je suis meilleur prince qu’on ne croit: je 
prends vos plaisanteries du bon côté. 11 va sans dire que 
c’est à.Fabbé et au marquis que je m’adresse. 

— Est-ce que Votre Impertinence aurait l’intention 
d’abdiquer ? demanda Sévigné avec une gravité d’em- 
prunt. 

— Oui, mon cher, et en ta faveur encore. Qui pourrait 
me remplacer plus avantageusement ? < • 

— Allons, messieurs, dit Ninon, trêve de politesses ! 
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Monsieur de Vassé veut ee rendre aux Feuillantines^ et 
moi J à mon hdtel où j'ai hâte de me réinstaller; mettons- 
nous en route. 

I 

• — Déjeunons d'abord, repartit le chevalier. 

— Déjeunons, mais rapidement. 

Vassé appela du geste un laquais et lui ordonna de 
faire servir à l’instant même ; puis, offrant son bras à 
Ninon, il la conduisit à la salle à manger. 

La Mesnardière suivait d’un air désolé, sous le lèu des 
quoUbets de Bois-Rdbert et de Sévigné. Décidément ses 
bas rouges n’avaient pas de succès. 

— Qu’awz-vous donc, mon cher médecin ? demanda 
Ninon à son martyr placé à table vis-ù-vis d’elle. Vous 
ôtes gai comme un poète qui chercha une rime. 

— Il devrait cependant avoir une mine triomphante, 
dit l’abbé, pour porter dignement son nouveau prénom, 
car il a depuis peu troqué Julien contre Jules, eh l’hon- 
neur de Jules César. 

— Je n’ai changé, repartit la Mesnardière, que poüi 

n’avoir rien de commun avec Julien l’Apostat. > 

— Il est plus grand que l’autre, dit Ninon. 

' — Est-ce l’avis de l’abbé? fit le cheéah'er. 

■ — Mon avis est qu’Bs se valent, puisqu’ils sont morts 
tous deux. Faut-il, du reste, vous l'avouer? J’estimè, 
moi, comme infininient supérleuT à uh grand h'omme 
enteiré, un chapon' défïmt...- quand il est cuit à point.. 
Je laisse le' culte des hér^ aui pîiïens. ' " 

— Et qu’est-ce que vous gardez, menaieur l’attinA- 
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ttiev {Ui.rhùtel de Bourgogne? demanda Ninoiv tout^n 
hU passant un plat où. gisaitrJtds en pièces, un chapon 
du Maine d’un arôme délicieux. . . 

— Je gardje cette aile' gauche qui semble prête à 

voler vers moi, riposta Bois- Robert avec un ^urire. 

— Trivelin, ! fit Ninon,. .. . , , . . 

7— Vous déslvonore? le petit collet,, s’écria la Mespar- 
dière éclatant. ( . . 

• ' ' r * * 

, — C’est vous,. mon bon, qui le.salissez^. vousahusez 
du Yoisinage pour m’éclabousser de graisse, 

— Chevalier, dit Sévigné, je te conseille, fort, au 
départ de Bois-Robert, de faire laver ta maison à l’eau 
béiûte,^ C’est, Dieu nae,d§mne ! messire Satanas en per- 
sonne..., , , 

.-T? Il s’en lave peut-être les mains, l’athée ! repartit 
Vassé. ■ . ■ , ' . 

w Ninon se leva et donna le .signal de la retraite. 

La Mesnardière, aiguillonné par la jalousie, se préci- 
pita pour lui.présenteç son bras, maisil avait été devancé 
par Sévigné. , , . 

n recula en grommelant. . 

Vassé avait comna,andé d’atteler d^ux voitures. Ninon 
et lo marquis montèrent dans l’une d’elles; la Mesnai'- 
dière voulait .les suivre, mais il fallut qu’il se décidât à 
prendre place dans l’autre avec le chevalier et l’abbé. 

Le chevalier cérlait le pas à Sévigné qui lui avait pro- 
mis de le faire son héritier... L’ahbé l’accompagnait afin 
de lui faciliter rentrée du couvent. ,. , . 
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• Oi> partit donc pour toucher deux buts différents, la 

rue des Tournelles et le recoin de- la rue Saint-Jacques 

appelé de nos jours Impasse des Feuillantines. 

Nous allons, nous, retourner à Fagny. 

I/hAtelière de l’Épée-Royale, à la requête de d’EI- 

bène, avait apporté une bouteille ornée dé toiles d’arai- 

^ée et qué l’fvrogne flairait bruyamment. 

» * . • 

^ Hum ! fit-elle, en remarquant ce geste, vous en 

* 

avez déjà gros sur le cœur, père Mathurin. Tout à l’heure 
ça va éclater en cris et eh chansons. Merci ! mon hôtel 
n’est pas une taverne. Allez voir chez vous si j’y suis. Vous 
ne le connaissez pas comme moi, monsieur, ajouta-t-elle 
en se tournant du côté de d’Elbène. C’est la meilleure 
pâte d’homme de Lagny, à jeun; mais quand il a mis h‘s 
deux pieds' dans la vigne du Seigneur, on' né peut plus 

en jouir. Il fait un tapage d’enfer. 

« 

Le père Matliurin s’était levé et avait saisi la bouteille 
qu’il pressait contre son sein, comme une mère tient son 
enfant. 

• • ■ 

< ■ ' 

— Pas d’injure ! madame Guillaume, dit-il en gagnant la 

porte à reculons; on ne veut pas vous chagriner. C’est 
pas une femme, mon gentilhomme, c’est une cloche : 
cUe tinte tout de suite. Et puis,^ c’est le père Mathurin 
qu’est censé carillonner... Tinte, ma bonne, tinte; assez 
(le musique commé ça ! Bonsoir ! 

Et il disparut tout en battant la inuraille. 

• * ». 

— Ah! ah! ali ! fit l’hAtelièj'e, .en. riant aux-l»«nes, le 
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vieux drôle feint de prendre la mouche pour prendre la 

bouteille et s’en aller la boire tout seul. 

D’Elbène l’avait suivi. 

— Où vous .sauvez-vous donc, mon brave? lui dit-il. 
— Ah ! vous v'ia? 

— Cela vous gêne? 

— Vous, m’ gêner, quand c’est vousqu’ payez du vin 

aussi respectable? Je n’méril’rais pas d’mettre le nez dans 

un verre ! Faudrait me m’ner à l’abreuvoir • 

\ 

, — Allons, ne nous fâclmns pas, je voulais rire. 

— Si vous aimez à rire, venez, nous nous en donne- 

V 

l’ons à casser les vitres. 

— Où me conduisez-vous? 

— Chez moi. 

— Loin d’ici ? 

— Tout près, contre 1’ couvent. 

— Fort bien! se dit d’Elbène, cela va à- merveille. 

Il ajouta tout haut ; 

— En quelle qualité y êtes-vous attaché, car je me 
rappelle que vous m’avez dit que vous y travailliez... 

— En qualité d’ jardinier donc, ftiudra que j’ vous 
montre mon ouvrage demain, quand y f’ra jour. 

— Malheureusement je ne 'serai plus ici ; nous devons 
partir de grand matin. Mais, j’y pense, voilà la lune qui 
se lève : il va faire aussi clair qu’en plein midi. Qui vous 
empêche de me donner à l’instant même un échantillon 
de votre savoir-fhire ? " • - ' • - 

— F^pftonne. Nous vwei arrivée. " 
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Il ouvrit la porte d’une sorte de hutte enclavée dans 

» 

le couvent. ' ‘ 

— Suivez-raoi, ajouta-t-il, en poussant utie seconde 
porte qui communiquait au cloître. 

Il n’avait pas lâché la bouteille. 

— VoHà les cellules des^ novices. Nous n’en avons 
qu’une en ce moment... Mais cela ne vous intéresse 
guère, continuons notre chemin. 

— Si nous buvions d’abord un coup ? demanda 
d’Elbène. 

— t Buvons un coup. Mais des verres ! il faut que 
j’aille en chercher. 

— Bah ! ne peut-on s’en passer 1 

— Alors, tâtez-en le premier. 

D’Elbcne prit la bouteille, fit sauter le bouchon d’un 
revers de main et, après avoir avalé une légère gorgée, 
dit au père Malhurin : . . 

— A votre tour ! - ‘ - 

Le jardinier vida - consciencieusement le reste, puis 
s’atfaissa sous ce nouveau fardeau. Il avait ingui^i^ 
plus de liquide qu’il n’en pouvait porter. On l’entendît 
bientôt ronfler, comme une toupie qui pirouette. ». 

— Bonne nuit ! fit d’Elbène, et il s’en fut, a pas de 
loup, grattera plusieurs portes, en appelant à demi -voix: 
Ninon ! Ninon ! 

— Qui m’appelle ? répondit Babylas en usurpant 
le timbre d’une femme. 
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.TT Un.ami quiyiant VOUS. déKvrer.vi votre dévoué 
d'Elbène. . - . 

— Dieu soit loué l _ , " . 

— Mais comment ouvrir cette povte ? 

— Rien de plus facile. J’en ai dévissé la serrure avec 
l’eustache qui me servait pour mes maigres repas. 

— Parfait ! sortez donc et'sauvons-nous au plus vite, 
de crainte de surprise. 

s: BaUylas parut, tout esciqmchonné, et s’en vint trébu- 
cher contre le ronfleur. 

. * T- Qu’est-ce que cela ? s’écria-t-il, toujours d'une 
voix féminine. 

— Un de vos gardiens que j’oi été obligé d’occire. 

— il râle encore ! 

,-T^ Uequiesmt in paee l - ‘ 

ïit. ce disant, (FElbène fit traverser à Babylasla hutte 
du père Mathurin. Ils étaient à peine dehors quil lui 
prenait les deux mains et les couvrait de baisers. - 

— Quelle imprudence ! dit la fausse -neviee. Si l’on 

nous poursuivait ? > ... 

C’est vrai, Jiàions-nous de fuir. Mais ne puis-je 
espérer de voir bientôt la fin de mon -martyre ? 

. -r-Espérez. - , 

•D’Elbène,ravi^- pressa le pas et, quelques minutes 
après, il introduisait la religieuse à l’hôtel de l’Épée- 
Hoyale, dans le salon du ^uremier étage,, où attendaient 
tous les convives prêts à se mettre à table.. . 
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— J^avülâ â-^écria-^t-il, de ramener Ninon, là ^ 

voici. ' V - r .. . - 

— Pardon, messieurs, dU la bénédîntrae avec unsoa- 
rire plein de malice et en se dëcapochonnant, pôurriez- 
vous m’enseigner oti a passé mon maître ? 

Il n’attendit pas' la réponse et s’éclipsa. ' - 

— ^“Babylas ! fit d’EIbène aburi. 

Et tout le monde de rire, moins Cbarleval et Brancas.’ 
Bois-Robert nous a joués, dit tristement le pre- 
mier. 

— Il ne portera pas ce méfait en paradis ! ajouta 
l’autre, sortant violemment de son apathie ordinaire. 

— Du calme ! cher comte, dit le due de Candale. 

L’abbé est un grand fourbe : je vous l’accorde. Il n’est 
donc pas digne de votre colère. Gardez-la pour une meil- 
leure occasion. ‘ 

— L’occasion est toute trouvée, fit le marquis de Mor- 
temart. Ce n’est pas Bois-Robert, mais bien Sévigné qui 
nous prive de Ninon. 

— Sévigné aura de mes nouvelles î repartit le comte, 
mordant à l’hameçon. 

— Vous lui donnerez aussi des nôtres, ajouta Saint- 
Évremont avec un sourire, car Ninon nous appartient 
comme à vous. 

— En attendant, dit d’Émery, je serais d’avis que nous 
fissions honneur à ce souper dont le fumet est, ma foi ! 
l'oi’t appétissant.. 

C’était ce qu’il y-avait de mieux à fciirc. On se rendit 


.9 


) 


Digitized by Google 



1«0 NKNO.N DK I.K.NCLQji KT SA COUD. 

^donc« ra\’is du surintenddaL et l’on expé^inaentadebon 
cœur les talents culinaires de madame Guillaume, qui 
sortirent triomphants de l’épreuve. 

Cbarteval et Brancas seul$ mangeaient d’un air distrait 
et rêveur : ils semblaient chercher Ninon au fond de 
leur assiette. - . 

Le souper terminé, les oiseaux des Tournelles repri- 
rent leur vol vers Paris, . • ^ . 

' . V- . > * -w; ' t " f , - 
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Bi'anças avait îi ppine, par un. soiruneil de quelques 
heures, réparé lès fatigues d'une nuit passée à table^ef 
en voiture, qu’il sortait de son hôtel qt gagnait la rue 
Vicille-du-Temple, ou demeurait Sévigné. 

Le marquis n’était pas rentré, et la marquise, habi- 
tuée à .cette irrégularité de conduite, s’en était allée 
tranquillement avec son oncle, l’.ibbé de Coulanges, en- 
tendre un sermon à l’église Saint-Paul. Elle s’y rendait 
habituellement tous les dimanches., Bussy, arrivé de- 
puis un moment, attendait le retour de sa cousine^ en 
mesurant la chambve en lông .qt en large. Il ne comp- 
tait pas la patience au nombre de ses rares vertu.s 
Bussy avait à cette époque vingLsix ans. 11 était de haute 
taille et ^d’heureuse physionomie. Son nez était légère- 
ment arqué, sa bouche fine et scs cheveux ‘blonds et 
soyeux : le tout éclairé par de grands^eux d’une dom 
cour angélique. Qud ni-osquc ro.ar un homme, de cette 
trempe ! Ib avait résisté autrefois aux io4a_uces do son 
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père qui le pressait de s’unir à Marie de RabutinrChantal, 
et depuis qu’elle était la femme de Sévigné, il avait di- 
rigé contre elle toutes ses batteries. Mllis sa cousine était 
munie d’un bouclier impénétrable : son caractère én- ' 
joué et folâtre. Elle répondait aux attaques vives et 
répétées de Bussy par un feu nourri de spirituelles et 
joviales saillies. Battu sur tous les points, Bussy aj^ela . 
à son aide un auxiliaire puissant : la jalousie. Il chercha 

à la faire naître Chez hiadrfmé'de Sévigné et y réussit. Il 

• 

s’insinua adroitement dans k«coufiance du mari' pour 
abuser de ses corlfidénces. Pourtant, ses rotieries n’àvan- 
çaient à rien. Sa cousine déplorait les écarts du mar- 
quis, et s’eh irritait comme d’une injure ; niais elle,re- 

w 

poussait les consolations intéressées de Bussy aussi bien 
que ses galantes entreprises. Le comte n’était pas 
' homme à déposer les armes. Il continua son œuvre sou- 
terraine, espérant dompter la marquise à force d’infidé- 
lités. Et Sévigné en était singulièrement prodigue : c’é- 
taient tous les' jours des bonnes fortunes nouvelles 
et dé nouvelles contidences. Tout à l’heure encore, ren- 
contrant' B usSy, il lui faisait part de conquête de la 
veille, dont il se parait plus que de faison : 

‘ — Quelle ravissante femme 1 lui dit-il, dès le début. 
N'allez pas croire, ajouta-t-il,. que je parle de votre cou- 
sine. Cela me couvrirait de honte â vos yeux ! C’est de 
Ninon qu’il s’agit. ' ' ■ 

■ — i Tant pis pour vous,- riposta Bussy qui/ sous là gra-f 
vité d*un mentor, cachait la joie qu'il ressentit un tel 

• * 
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aveu. Je tiens pour certain que, si elle n’était pas’ votre . 

femme, elle serait, votre' maîtresse.' . ' 

•— Cela pouirait bien être, repartit Sévigné; 

Puis, après quelques menus.propos, ils se séparèrent. 

Le marquis se rendit chez le baigneur voisin pour s’y 

• . parfumer d’essence, connne il convenait à sa condition 

de conquérant de ruelles ; quant à Bussy, cpii, lors de la 

rencontre de Sévigné, cheminait dans la direction de la 

rue Yieille-du-TempIe, il hâta le pas, pressé qu’il était 
* 

de frapper un grand coup. , . 

‘ Nous l’avons vu piétinant d,’inipatience dans le salon 
de madame de Sévigné. , . 

— Onze heures etdemie, s’écria-t-il, l’oreille aux aguets, 
et Marie ne revient pas! Maudit soit lé bavard de prédica- 
. leur qui la retient avec- ses' sornettes sans fin i... Mais s 
voici quelqu’un. _ , . , 

— Bonjour, monsieur Bussv, di* Brancas montrant 

t 

un visage tout renfrogné. , . > . 

— Bonjour, comte ; quel bon vent. vous amène .en 
ces parages ? 

Bussy, d’un esprit extrêmemept. mobile, était tout à 
coup redevenu souriant : une distraction s’offrait à lui 
dans la personne de ce distrait. - ‘ . 

— C'est un vent d’orage qui' m’amène, répliqua, 
Brancas. , 

— En effet, vous semblez gros de quelque ouragan. 

— Il me faut la vie du marquis de Sévigné ! . 

— Oh ! oh ! • ' 
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■ — fHtes-moi, je Veus prie, où* je pois le rencontrer. 

— Ses gens viennent de nie di>e qu'il était en voyage. 

— En Voyage ? Ah ! oui, cela signifie qu’il n’est pas 

revenu. Il sera resté près de Ninon ! - 

’ — Près -de Ninon ?-'!!' a donc pris pied à l’hôtel des 
Tourneltes? Mais, j’y songe, ést-ce que Ninon ne' s’est 
pas retirée dans un couvent ? ' ’ ' 

• — Ne peut-on sortir d’un couvent? 11 l’a enlevée avec 

l’àdde de ce mécréant de Bois-Robert;* - : 

» 

— Ah ! très-bien ! et vous auriez vdulu reraplir'vôus- 

mêmo cette mission de-preux chevalier ? • ‘ 

— J’aurais voulu qu’il ne volât pas ce. qui m’appar- ' 

tient ! ’ * - ' ' ‘ ' 

C’est là une question à dcbattre', car on prétend que 
Ninon vou$ a ajourné au premier cheveu gris. 

— Ce n’est que trop vrai, dit Brancas se radoucis- 
sant. ■ / . • . 

Sa molle nature était incapable d’un emportement de 
■plus lotîgue durée**' 

11 faut donc, mon cher comte, reprit Bussy, laisser 
votre épée chômer dans son fourreau : elle n'a que faire 
«Itehors. ' ' ’ 

— N’en parlons plus. Parlons plutôt de la marquise. 
Je'désii’Crais bien lui présenter m'es respects. ' 

— Elle est à la messe. 

Et moi <iui. ai oublié d’y aller ! Adieu, mon cher 
Bussy, j’y cours, s’il en est temps encoré... 

— Ah ! il faut voushâle-r. , 
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Brancas; lancé à toute vitesse, était déjà au bas de Tes- 
calieE. H avait 'croisé madame de 'Sévigné sans Taper- 
cevoir^ . ■ t ' 

— Me voici- complètement armé en guerre, se disait 
Bassÿ. Excellent Brancas ! il m’a donné dés détails qué 
Sévigné avait négligés. . ^ . 

- — C’ôst une véritable avalanche qüe' ce maître dis- 
trait/ dit la marquise, en entrant. Il la failli m’écraser» ^ 
Ah'! vous voilà, Bussy ? ajouta-t-elle, en se jetant dans 
un fiiuteail. -Ouf! il m’a fait une peur..-., Et mon pauvre 
. oncle qui- régagne son appartement, comme si le diable 
était pendu à sa soutane! Qu’a donc Brancas pour courir 
delà sorte? - ' - 

— ^"II avait oublié la messe, jte Ten ai fait souvenir et 
il y Va;' ' ' ' 

— ‘Quand on en sort. Vous auriez bien du ue pas en- 
tamer ce chapitre. J’ai grand .besoin de me divertir et 
l’occasion était belle. 

— Vous avez des soucis à chasser ; ne puisse j moi, 

* vous y aider? repartit Bussy, en s’asseyant auprès de sa 
cousine. Voyons, contez-mni vos chagrins. 

^ .Hélas ! c’eît 1ou jours la même chose. 

— Vous vous trompez ; cela va de plus fort emjdos 
fort. ■ ' ' ■ ' ' •* * * 

l J V . , 

Que voulez-vous dire ? ' ' " ' 

— 'A'parfir d’hier, le marquis est tombé sous la griffé 
de Ninon. ' ' ' ' ■ ' ‘ 

— Be Nmon’TA-l ors c’est ftUt tteliii et «lê inoif Oh pré- 
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tend que cette créàture est une terrime enchanteresse... 

— J.ie njal est gi’and, mais il peut. être guéri en y appli- 
quant un remède hérdïque. Vous savez, ma belle cou- 
sine, que la jalousie a quelquefois plus de vertu, pour 
retenir un cœur, que les charmes et le mérite. Je, vous 
conseille d’en donner à votre mari, et pour cela je m’of- 
fre à vous. Si vous le faites revenir . par ce moyen, jp vous 
aime assez pour sacrifier mon bonheur au yétrcj.et s’il 
vous échappej aimez-moi, ma cousine, et je.vousaideî 
rai. à vous venger de lui, en vous aimant toute ma vie. 

Madame de Sévigné s’ était. levée,,. comme poiM*jcongé- 
dier Bussy qui se.leva àson tpur : . , . ■ - . 

— Mon cousin, répliqua-t-elle, vous me conseillez ua 
jeu trop dangereux : je ne me sens pas assez bonne co- 
médiennepourle jouei*. Sévigné rentrera au bercail quand 
il lui plaira. Je vous remercie de votre dévouement et 
ne veux point tâter du plaisir de ^.la vengeance, que j’a- 
bandonne aux déesses. Je lâcherai de me consoler.avec 
les caresses enfantines de mon iils. , , 

— J’espère vous faire changer de résolution , Repartit • 

le comte, en lui baisant la main. v 

-r Vous éprouverez un nouvel échec, monsieur le lieu- 
tenant, des chevau-légers : une femme qui ne veut pas 
se jgndre est imprenable. Veuillez, pour vous en con- 
vaincre, ajouta-t-elle en souriant, questionner là-dessus • 
M. de Turenne qui m^a fait l’honneur de. m!assiéger... 
Sans raneune, mon cousin. 

— Au revoir, ma belle cousine- Faites boppe garde, 

* * 
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car je vous d^lare qtie je- vais ouvrir ta tranchéè, 
Bussy en s’ éteignant'. * ' 

En effet/ au bout de quelques heures, il adressait à 
madame de Sévrgné une é pitre chauffée à' blanc. Mais te 
destin voulut qu’elle tombât sur le màri qui {Ktr Idisard 
se trouvaif chez lui.' Sévigné décacheta le pli, et, après 
ravoir lu, appela sa femme d’une voitc courroucée et 
lue défendit de recevoir désormais Bussy. La marquise 
* transmit l’ordre au comte, en l’avertissant qu’elte ira.- 
yaiUeraità un rapprOcliemenii Ellé avaitj en réalité, un 
faible pour son cousin, ou plutôt pour* l’esprit de son 
cousin, qui la channait ■ et qui devait cruellement an 
jour la blesser au coeur. ' • ( ■ . 

'Cet acte d’autorité conjugale acooinpli, Sévigné s’en 
fut rejoindre Ninon’... ■, ‘ . • • 

' — Marquis, dit-«lle, devinez 4 qui je pensfüs ? 

' Je n’oserais répondre : à moi. ■ , , , > 

‘ • Cependant c’était à vous. . . ou à- peu prè.«; • » ., 
— Je ne comprends pas. ' • ' 

■w- H paraît que vous ne pensez guère, vous, à votre 
femme? ,v . 

— Auprès de vous, j/ai nûeu.x à faire. 

— Ces maris sont d’une politesse pour leur femme ! 
Combien ^ je m’applaudis de n’en avoir pi4s... qu’aux, 
autres (.Mais revenons à nos moutons. Dites-moi, te 
marquise passe pour être fort spirituelle; mérite'<t>elle. 
S^répi^tion . 

— Elle l’est trop. • . .-.v. ,/. 
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‘ — . A4i ! et e'est pour changer -d'air que vous venez loiîr 
~ Vous avez juré de me mettre à la question. ■ - ' 

Souffrez que je continue : eUc ^ an cousin qui, 
ra'a-t-on assuré, est, de taille, à lui douner la réplique^ 

. Ninon l^s'écria Sévigné, en fixant sur elle , des yeux 
étihcelants ;'aurie*-v6us des. . révélations à mV faire ? 

Ah ! ah ! ah ! c'est vous .qui m’en &ites. Allons, 

avouez que vous avez été , pasêez-moWe mot, piqué par 
unicottsim.. > 

Sévigné comprit qu'il vS''étaH muladfeitftment enfesréj 
hii -môme et voulut se dégager: • -t 

Ma chère, ditrihen riant à son tour, mais d’un 
rire forcé, je n’ai pas la sotte prétention d’être un mari 
exceptionnel; je dois suWr la loi commune. Pourtant je 
ne tiens point à acquérir la convlotioft du fiüt,.^ - . 

^ Vous êtes logé-à W même enseigne que tous vos • 
malheureux confrères ; vous avez peur du ridicule.-Le 
mariage a cela de particulier qu’à l’amour (quand amour 
a y a) il fait succéder l’amour-propre.. < - 

Pour en finir 4out d’un coup^ dit le marqpisdnter- 
rompant Ninon d’un ton plus franchement jovial, - je 
réclame la question extraordinaire. 

—i Bah ! décidément j'ai pitié' de vous. Foin des ma- 
ris î otfrez-inoti votre brlas et faisons un tour de jardin. 

ÏB serais aise de voir sur p'icd les fleurs que m’a envoyées 
George's“de Scudéri.' ■ ' 

--- Des tulipes? demanda Sévigné qiii s’^it enr- 

. , 

pressé d'obéir. ■ ’ 

' s 

* < . * 
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• Comment lè 6ftyez-voüs ? ' 

— Parce que la culture de cette plante est devenue 
sa manie. Et Dieu sait ce qu’èlle lui coûte. ..i je veux dire 
ce qu’elle coûte ^ sa sœur ! car il dépense en tulipes la ^ 
majeure partie des bénéfices qui; la féconde Madeleine 
ftiro de ses interminables romans. 

— À quelque chose..-, le Grand Cyrus est bon. Elles 

sont d’une richesse de coloris à ‘exciter les convoitises 
d’un Hollandais. “Voyez donc... quefs magnifiques re- 
flets ! - • - ' '• ' ^ 

i ■* 

— Je vous admire ! 

— Vous me trouvez naïve dans mes expansions ! Je 

vous plains, moi, de ne pas aimer les fleurs. '• 

— Je les adore... d’habitude. ' ' ■ 

• Il n’y paraît guère. 

— Le moyen de les adorer, vous présente ! • 

-*-’Mon cher, vous radiez Scudéri, et vous parlez 

comme SOS héros... ' • . ' 

— Dans leurs moments lucides. Mais quelle nuée de. 

visiteurs* ’ - 

' C’étaient i’Elbène, Charlcval, Brancas, ' la Mesnar-- 
dière et d’Émery. Ils descendaient les degrés du jardin 
avec une gravité théâtrale. 

— Oh! oh! fit Ninon, quel concert de figures solen-' 

» 

nelles ! Ne dirait-on pas une tragédie de Giunier qui 
daigne se promener hors de l’hôtel de Bourgogne ? 

— J’ai bien envie de la- renvoyer à ses tréteaux,,mur*- 

mura ^vigné. ' . •: • 
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— Du calmCj marquis. R£q>pelez-.vou8 que voqs êtes 

chezjnoi. • 

. Après cette petite scène jouée à voix . basse^ ■ Ninon 
alla- au-devant des cinq martyrs, tandis que Séyigné 
suivait une direction opposée. 

— En vérité, s'écria-t-elle avec un.accent de condo- 

léance parfaitement réussi, vous m’effrayez avec vos 
mines désolées ! De quel désastre portez-vous donc le 
deuil ? . ' • , . 

— De notre honneur perdu... foulé aux pieds, répon- 
dit d’Elbène. 

— Çah! ,Qùi a pu vous déshonorer ainsi tous les 
cinq ? 

— Vous ! répliqua le chambellan. 

— Ce début promet... continuez, mon cher, puisque 
vous semblez être l'orateur de la troupe. 

, D’Elbène s’étaitarcêté au bas de l’escalier. A sa droite, 
se tenaient Brancaset Charleval ; à sa gauche, la Mesnar- 
dière et d’Émery. • • , 

— Moi qui vous parle, ajouta le premier, j’ai baisé, 

V 

pour l’amour de vous, les mains du laquais deBois-Ro- 
bert... est-ce assez d’humiliation ? 

— Ah ! ah I ah ! c’est vous qui avez délivré Babylas? 

Et vous lui ave^ baisé les mains ?-Ah ! ah ! ah ! l’excel- 
lente aventure ! . . 

— Vous trouvez ?... Au fait, elle est fort drôle et je 
ne sais pas pourquoi je n’en rirai? pas aussi... Le 
rôle de Jérémie manque d’agrément, gardez-le pour 
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' VOUS, niés 'bons amis ; moi,- je fais chopüs avec Ninon, 

— C’est une tr&hiSon ! s’écria Charleval ; vous aviez 
promis de plaider notre cause, et vous lâchez pied avant 
l’exorde. ' 

— Pourquoi ne pas la plaider vous-même, cher poëte? 
demanda Ninom Allons, rassemblez'toütes vos forces et 
açcablez-moi de votre éloquence... ou plutôt non.,, 
soyez généreux... chassez les noirs soucis de la jalousie 
et n’exigez de moi que ce que je puis vous donner, mon 
amitié. Je vous aime trop, réflexion faite, pour... 

— M’accorder davantage ? Je préférerais être ^un peu . 
moins aimé. 

— Et vous, d’Elbène 1 

— Moi, je plie définitivement mes ailes de papillon 
folâtre et ne veu,x plus les ouvrir que pour échapper à 
mes créanciers. 

— Très-bien. Et vous, la Mesnardière ? 

— Je vois qu’il faut me résigner à vous guérir des mi- 

/• • . J 

graines que d’autres vous donneront. 

— Parfait ! vous serez le médecin de mon cœur. 

— Vous voulez dire de votre tête ? 

-- C’est juste. Et vous, Brancas ? 

— J’attendrai patiemment le premier, cheveu gris. Jè 
ne puis promettre plus. 

Vous entendez, la Mesnardière ? 

Votre tête est entre bonnes mains ; j’espère lasser 
la patience de Brancas. ■ ' ' 

— D’ailleurs, repartit Ninon; un galant homme eomnle 
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luill’oserâU jatuiais rappeler Une semblable’ échéance 

* > 

' — Je suis si distrait ! répondit lé comte en ‘ souriant. 

— Vous êtes bien éveillé depuis quelque temps. Mais 
U oublions pas monsieur d’Émery... 

' — Hélas ! fit celui-ci/ je comprends que je dois désor- 
mais imposer silence à mes prétentions... Ce ne sera 
pas sans peine ; mais puis-je du moins espérer que vous 
me réservieîi, comme à'ces mes’sieurs; une . petite place 
à votre foyer ? L’excès de ventre n’est point, je le pense; 
un obstacle à l’amitié ? ■ 

— Nullement, mon chier surintendant. Vous sei'ez des 
nôtres... quoique mazarin. Nous fronderons ensemble 
les Frondeurs. 

— Mais que fait (Idnc M.'de Sévigné curieusement 
posté là-bas, devant cette plate-bande ? demanda 
d’Elbène. -, W . • 

Il apprend le hmgage des Heurs, répliqua Ninon 
avec un sourire. J’étais en train de lui ‘donner une lei;on> 
quand vous êtes arrivés... 

— Et nous allons vous laisser' la continuer, djt d’E- 
' inery, en ouvrant la marche. 

^ — Je suis trop franche, .mes amis, pour vous relehir 
eu ce moment. 

— Je suis trop franc aussi, gi’onunela Brancas resté 
le dernier, pour nc^ pas vous dire que je déteste le 
marquis... ^ ■ -, 

Vous, vous calonuiiez/ comte. Vous ép.*s incapable 
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de haïr persionne... même madajne de Brancas, si elfe 
vous trompait. Adieu, mon bon. , 

• — Adieu, cruelle. 

Lorsqu’il eut disparu, Sévij^né se rapprocha de Ninon 
et leur conversation intime reprit son cours. 

Ce dialogue dura tout un mois, au bout duquel le 
marqpis fut remplacé par Antoine Kambouillet de la Sa- 
blière. 





4 


. . 
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lia liabllère« — Ki'e Jardin de^Thèvenin l*ocnliste. 

La Sablière était le voisin de campagne de Ninon, 
dopt la maison des chanfips, comme on s’en souvient, 
était située ^'Picpus. Il habitait au fanboprg Saint-An- 
toine un hôtel connu sous le nom de Folie -RambouiHet 

» T • 

et duquel dépendait un jardjn fameux’ appelé Jardin de 
Reuilly. C’était un vaste terrain> long de trente aSfpents, 
où Rambouillet le père, en sa qualité de financier, avait 
enfoui des monceaux d’qr. Tout Paris y courait pour en 
admirer la capricieuse distribution. Les allées'affectaient 
les formes les plus étranges : quelques-unes étaient dé- 
coupées en pattes d’oie, d’autres figuraient des étoiles et 
le reste allait, en serpentant, s’égarer dans de frais bou- 
quets de bois que terminait un labyrinthe. L’avenue 
principale, qui fuyait à perte de vue quoique en ligne 
droite, menait, sous un épais feuillage, à une terrasse 
élevée sur les bords de la Seine. C’était enfin un magni- 
fique séjour, où, selon le classique précité, l’utile se 
mêlait à l’agréable. U renfermait un verger d’une fécon- 
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riil« prodigieuse chaque saison y apportait* son contin- 
gent de fruits, d’une grosseur et d’une saveup-sans égale. 
Les plus grands seigneurs, pour obtenir quelques poires, 
se disputaient les bonnes grâces du savant jardinier; le 

I 

coi lui-méine lui faisait la cour. On comparait ces supei^ 
bes fruits à ceux' des Hespérides, et les gens qu’ils ten- 
taient leur savaient gré de ne, pas être défendus par un 
dragon à cent têtes. Qui l’eût tué? Hercule était mort, 
l)ièn mort ! il n’avait pas, comme son, ancien collègue de 
l’Olympe, Apollon, l’avantage de'revivi;e sous. la majes- 
tiieuse perruque xle Louis XIV. . . • 

Donc Antoine Rambouillet de la Sablière, le second 
flls du riche propriétaire de ce domaine, celui que Con- 
rart appelait le Grand Madrigalier, était devenu le ser- 
vant de Ninon qui avait répondu à un très-graçieux 
cartel par l’épître- suivante, aussi brève que cavalière : 
« Je crois que je t/aimerai trois mois: c’est l’infini pour 
inoi.» , 

C’était un joK garçon que 1a Sablièi’e, et- de façons 
avenantes, tournant le petit vers de la meilleure grâce du 
inonde, mais n’ayant garde de mettre, hors de'çhez^ lui, 
des rimes à son esprit : il se contentait alors de plaire eh 
prose et y réussissait à merveille. H gagna glorieusement 
le terme fixé par Ninon, qu’il tint jusqu’au dernier jour 
sous le çharme de son agréable, naturel: Mais ce terine 
était irrévocable... • 

Les trois mois allaient expirer, lorsqu’un nratin Ninon, 
qui. par provision , ciiercbait dans son entourage le suc- 
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eéssèur de la Sablière, entendit gratter" à la porte de son 
boudoir : c’était Vas^é. • ' : '* 

— Votre Impertinence arrive- fort- à propos, lui dit- 
elle avec un malicieux sourire: j’étais en quête d’ün valet 
de cœur... Vous m’épargnerez la peine do pousser plus 
loin mes investigations, — à moins que vous ne 'soyez 
encore dans la nasse de madame Ijescalopiei’j à qui je ne 
voudrais pas vous voler.' • ^ v . 

— Vous ne.vous jouez point de moi, Ninon? demanda 
le'chevalier tout pétrifié de ce bonheur inespéré. 

— Voilà un mouvement de modestie qui jure quelque 
peu avec votre impertinente réputation! 

• — C^ela prouve <|ue je vaux mieux qu’ellé.'répliqua 
Vassé en s’inclinant. ' ; ‘ 

Puis il essaya do reprendre son assurance ordinaire et 
se mit à caresser sa haàbe en coquille. . - 

— Tant pis!* fit Ninon i, C’était par ce défaut que vous 
me plaisiez... N’en parlons plus ! 

— Prenez garde ? .si vous m’y provoquez, je vous con- 
traindrai de m’adoréi*... ù force d’impertinence- , 

' Très-bien ! je rêtrouve mon Vassé. Mais.dHes-moi, 
qu’est devenue cette pauvre présidente ? « • 

— i Sais-je où vont les vieilles Innés,? - 
.* — Mon cher, je' vous avertis que je dois encore trois 
jours de fidélité à la Sablière., Attendez donc jusque-ià 
pour passer à l’état de dieu.... et veuillez réjpondre à. ma 
question comme un simple mortel. 

— Je vous obéis, repàrtit Vassé toot interloqué. Quand 
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j’eus rèfiré des Feuillantines madame lîeS€alo|irer; je la . 
«conduisis chez sa mère oii elle désirait aller loger. Entre ^ 
nous, si vous me perraeUest d’être..; sinôèrè,'je ne tenais 
plus Afuepar un fil à ta présidente. Sa jolie taille et ses 
éhevcHx' blonds- avaient cessé ^e m’affitiander, je démê- 
lais dans fees traits ce que je n’avais'jaraais aperçu aupa- 
rav«nt, quelques rares vestiges de petite vérole. C’en 
était fait... Pourtant je ne rompis avec elle qu’il y a six 
semaines, ie l’avais acconapagnée à la eomédie, au Pa- 
lais-Royat. A peine étions-nous entrés, — le premieracte 

venait de finir, — que les violons se mirent à jouer les 

* ♦ 

f'\‘mUantines. Et le pai*teri*e de rire et de bourdonnet* la 
, cbansçn..* Je ne pus supporter line pareUle avanie et> la 
ppésii^ente ne voulant- pas quitter la place, je la iaissài 
Jouir seule de toutes ces luiées... Je ne l’ai plus revue. 

— G’est rPün homme prudent : la sagesse conseille 
d'évKer le scandale, dit Ninon avec un sourire dédai- 


gneux. -, . 

— Et madame Losoalopier, continua Vassé sans re- 
marquer l’impression produite, a prouvé qu’elle ne le 

redoutait guère. A l’heure qu’il est, elle entretient, aux 

• 

regards de tous, un Béarnais, nommé Hitton, qui Ibi fait 
payer cher ses faveurs et qui a déjà mis sur le pavé uné 

folle de la même, espèce, uiadame Varquembourg Je 

ne désjespère pas de voir un jour la présidente tomber 
dans quelque lieu d’honnçui\ \ ‘ .. • 

— Chevalier, s’écria Ninon, .se levant tout :à coup et 
lui montrant la porte, je. n’ose prolonger ee têtç-Mête.s. 
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La peur me prend (le manquer de parole à la Sablière.. . 
Veuillez donc éloigner le danger... en vous reliranU. . 

— Oh î oh ! fit Vassé, aveuglé par sa morgue* Allons, 
ma belle, ajouta-t-il avec une généreuse bonhomie, ras- 
surez-vous... 11 me suffit, ën ce moment, de vous avoir 
vaincue! Je viendrai, dans trois jours, recevoir dé vos 

gracieuses mains le prix de ma victoire ,Adieu, mon 

ange ! , , : . - , 

Et il disparut en se baissant.. 11 avait dé mesurment 
grandi dans son estime et' craignait dé se heurter le 

front. . ' 'S . ; ^ 

• * 

Ninon avait souri de pitié, puis^ s’était mise à son cla- 
vecin qui, sous ses doigts inspirés. Chantait des airs in- 
connus. Elle avait complètement oublié ' le grotesque 
.l)ergonoage... • v ' 

Pendant ce temps, Vassé rencontrait la SabHère à 
quelques pas de la. pOTte de l’IiAtel. > • - 

— Eh ! eh ! chevalier, dit gaiement le poète, je vous 
7 prends : vous'^sôrtez de chez Ninon... - 

Oui-da! mon cher, mais bientôt je* n’en sortirai - 
plus...'- • ' . , ■ ' ' 

■ — En .vérité ‘ • , • ' . • ' 

— Chacün son tour. ' - • ' 

— C’est trop juste. Et quand entrons-nous en fonc- 
tion? “ ' > ' 

* , 

— Je nionterai le jour où^ vous descendrez. . . ^ 

— Et si jo ne descendais pas? * • . 

.>—r>ci-est l’nfl«ire de Ninon. : . • . ■ 
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- — A inm éillè ! ainsi c’est velus qui me remplacez ? 

— Mon Dieu! oui, et, je vous l’avouërai, à la 'demande 

de Ninon elle-même.' . « > • 

r — Vraiment? - 

’ — Gela voas.étonne?"Serais-je, à vptre sens, quelque - 
peu contrefait?' 

• De corps, non : vous êtes un type de bel air... 

— - D’esprit alors ? demanda Vassé furieux. 

— Heu ! heu ! repartit la Sablière avec le plus grand • 
cahne. 

— Oh ! 'VOUS me rendresi raison de cette injure ! >• 

— Vous voyez bien, .mon cher, que vous avez le ca' 

l'HCtère mal fait. - ' ' - 

h 

• — Je vous conseille de ne. pas me pousser à bout ! je 
vous châtierais comme on châtie les poètes insolents ! 

— Tout beau, chevalier ! Je ne m’appelle ni Bautru, 
ni Neufgermain. Je commets des madrigaux et non des 
épigraminés, et, comme la chose est fade en soi, pour la 

relever c’est moi qui bâtonne ! à votre service, mon 

cher. ■ - ■ -V 

'Et, ce disant, le sourire aux lèvres, il décrivait avec sa 
canne un cercle menaçant. 

-i- Mwei ! s’écria Vassé qui, éventé de près, s’était vi- 
vement rejeté en arrière. ’ 

— Très-bien ! il parait que vous vous étiezoalomniév^. ^ 
Ce. jeu ne vous plait guère, .n’esf^l pas vrai ? passons à 
un autre... qui est sérieux. Ninon- ^m’avez-vo^s d^ 
subjugué! par ce regard à qui rien ne résiste, vous 4 
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offert, auprès (TeHe,*la ptace qae^ je vai’^ laisser vîfle... 
— CO'que j’aidit..je le maintiens^ • < ' • 

— Je n’en doute plus, et la preuve^, c’ést que je veux, 
à l’instant même, lui restituer sa parole pour l’autoriser à 
(levfmeer l’heure... qui doit lui semlîler>lente à sonner. 

— Persifflez toutà votre aise La patience m’est re- 
venue. ^ ‘ ^ ' 

— Je ne plaisante plus: .'. Adieu, vehevalîer, tenez-vous 
■ prêt à entrer en lice, âU premier appel... • • : . 

— Je ne suis pas pressé, moi, répliqua Vassé avec lin 
mouvement (le physionomie süperbe de fatuité. ' 

— Ah ! ain ah ! fit la Sablière, pleurant de rh-e.’ - 
Puis il lui tourna le dos et poursuivit sa roüte. 

Tandis que Vassé, le chef droit et l’œil plein d’éclairs, 
s’éloignait du côté de ta Place-Royale, tout gonflé de son 
outrecuidance* le Grand Madrigalier abordait joyeuse- 
ment Ninon qui achevait la sonate commencée. ' > • 
— Cher imëte, dit -elle, vous paraissez d’humeur bien 
gaillarde. *. • ' . ' . • • , . t 

— Je devrais pourtant, riposta la Sablière, avoir la 
niine sombré d’un possédé..... du'^démon de-la jalousie. 

— Expliquez-vous. > , . • . 

' — J’ai vu le chevalier... il m’a raconté son ti’ioraphe ! 
— Pauvre Vassé ! Vous a-t-il dit au moins que je l’avais 
, mis à la porte.:.'., par excès d’amour? ^ ^ 

-^Non, il a négligé cè trait, mais il vous a dépeinte 
affamée de ' son appétissante personne, et je viens voM 
vendre votre liberté..*. ■ ■ ' • '’ * * ^ ' 
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Pour'quejft puisse,- sans plus larder, matiger du 
VaSSu a bouche-qUe-veux-rii... quel ragoût! Vous feriez 
mieux, monsieur le riinèur, d’utiliser galanament ]e peu 
(le temps qu’il vous reste à me consacrer. 

— Que vous ^tes cruelle! le peü de temps... Pourquoi 
rappeler cette limite capricieusement fixée et que rien 
ne vous empêche de franchir? ' ' ‘ • 

— Enihnt !dit Ninon 'én Itfi faisant oh colliêr de ses’ 
deux br^s. Je 4’ai aimé trois... siècles, et tu t’écries : En- 
core i encore ! Pourqiiorpas toujours ? 

— Eh bien’! oui, toujours ! repartit la Sablière-en lui 
• fei*niant la bouche avec ses lèvres. 

’ — (’-es poètes ont une étrange façon de raisonner,' rç-^ 
prit ensuite Ninon. 

— N’est-ee pas la meilleure, quand il s’agit d’amour ? 
■^ Hriiler n’est pas répondre... ^ 

— Argument d’herétique. ^ 

— Ne le suis-je point, et au premier chef, car je pro- 
teste contre tout le mondé, hTême ' contre les protes- 
tants?... Mais 'voici un rayon' de soleil printanier qui 
vient bien à mon gré clore la discussion... Profitons de 
cette magnififjuc journée pour aller visiter le jardin 'de 
Théveriin l’oculiste, ' que je nd connais que de renom- 
ruée et qui, dit-on, se partage la vogue avœ votre Folie- 
Rambouillet. -, ' < ' ' ' 

^ Allons. 

— ^ Deux heures vont sonner : dînons et partons. 

■On erjtendit au mê^ne .instant maître Piei’rti'annon- 

» 
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cer. discrètement du dehors que U tahte , était 'servie. 

A trois heures précises, Ninoh et la* Sablière descen- 
daient à la.porte de Richèlieu près de laquelle s’ouvrait 
le célèbre jardin. Coupé en forme de losange, il ne con- 
tenait guère qu’un arpent, mais ce petit espace avait été 
curieusement disposé. Les murs étaient . musqués par 
une épaisse bordure de filarias, arrangés en ,^entail, et 
qui, par-dessus, laissaient voir Montmartre etses moulins 
à vent, Apx quatre coins s’élevaient des bosquets toutfus 
où Ton trouvait, l’été, un asile plein de fraîcheur. Quatre 
allées qui «e croisaient étaient plantées d’arbres fruitiers, 
tirés les uns de la Touraine, les autres de la Provence. 
Ëntin, au milieu, s’étalait une magnifique corbeille de 
fleurs aux couleurs éclatantes et d’où s’échappaient les 
plus suaves parfums. 

/Du Pin fut la> première figure de connaissance que 
rencontrèrent nos deux visiteurs.' Lé trésorier des 
menus plaisirs était accompagné de la femme d’un 
maître des requêtes, madanie Paget. Avant qu’ils ne se 
fussent abordés, celle-ci se penchant,. à. l’oreille de 
du Pin : . 

— Quelle est cçttedame ? demanda-t-elle. 

■— C’est, répondit le goguenard, madame d’Argencourt 
de Bretagne qui est yepue plaider içi. 

Ninon avait entendu la réplique et s’efforçaitde garder 
son sérieux. 

— Madame, vous avez donc un procès ? lui dit avec 
bonté la femme du niakre <ieà requêtes. Je «vous y ser- 
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virai; j'aurais la plus grande joie du monde de sollioiter 
pour une si agréable personne. 

•Sur ces entrefaites, passa Bois-Robert, suivi de Ba- 
bylas r il sfdua Ninon et s’éloigna. 

— D’ob connaissez-vous cet homme ? reprit madame 
Paget d’un air étonné. 

— Madame, c’est mon voisin, car je loge près de l’hôtel 
de Mellusine. " ■ ' 

— Ah ! je ne lui pardonnerai jamais d’avoir quitt(' 
nos petites réunions pour la société d’une Ninon,- d’une 
vilaine... 

“Eh! madame, répliqua Ninon sans se déconcertër, 
il ne faut pas ajouter foi à tous' lés bruits qui courent ; 
c’est peut-être une honnête fille. Qui sait si l’on n’en dit 
pas autant de vous et de moi ? La médisance n’épargne 
personne. ' 

— Vous êtes aussi bonne que belle. Mais n’oubliez pas 

de venir me voir: vous me conterez votre affaire et je 
mettrai mon mari dans vos intérêts. Adieu, madame 
d’Argencourt. ' 

— Madame, je suis bien votre servante. ' 

DÛ Pin et la Sablière riaient sous cape, chaéun de son 

côté. 

Lorsqu’on se fût sép^é,* Bois-Robert, qui avait re- 
broussé Chemin, se trouva en face de madame Paget. 

— « Vous avez fini votre conversation avec Ninon ? lui 
dit-il. t ' ' 

- \ - w ^ ■ 

~ Ninon îc’éiait Ninon? s'’écria-t-elle scandalisée. ' 
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NüllH,pudüui- ii'cst plus {)Tou)pte .à' s'etl'apouchei'f que 
celle des grandes dames:de la;petite vertu,' Gr madame 
Paget n’était qu’une bourgeoise, nwis une bourgeoise 
joumit à la duchesse, et elle avait trop de peccadilles à 
se reprocher pour ne pas se hérisser d’inlolérance à l’oc- 
casion. . , , - . 

Du Pin s’était enfui lâcUeiqent Seyant le danger, lais- 
sant Bois-Kobert exposé seul à la fureur de cette lionne 
blessée. . , . ' ... 

Heureusement, pour ce. dernier, que la réaction ne 
tarda pas à s’opérer. Madame Paget, à bout d’invectives, 
mais non de paroles, se mit à chanter .la palinodie, par 
mesure d’exerciee: la langue lui déipangeait encore. , 

— Abbé, n’ai-je pas été un^peu loin,? demanda-t-elle 

d’un ton radouci.- , , , ' 

V . ' ^ « 

— Hum! hum ! vous avez assez mal habillé Ninon et 

votse serviteur. .... - , ' . 

— Vous, c’était justice, ingrat : on ne néglige pas 

ainsi les gens... Mais cette fille, qu’ai-je à blâmer en^elle? 
Ses amants? c’est Fafl'aire de son directeur, si elle en a 
un... Quant à inoi, je^ ne dois apprécier que Iç respect 
qu’elle m’a témoigné. .Sa tenue, a été for^ convenable, 
et, réflexion faite, je serais presque tentée de croire que 
l’on a exagéré, sinon même inventé sfs vices... 11 n'y a 
vraiment que -la vertu qui ait une tcHe considération 
pour la vertu. ^ . - , . 

— Vous parlez d’or, dit Bois-Robei't avec le plus grand 
sang-froid. Ninonpi’a qü’un défaut.; son «jprit. L’envie, 
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jj^oui* l’eu puiur, lui pi'cle une légèreté de conduite ^ue 
tout dément. Scjræs-je un des habitués de son hôtel, si la ' 

, galanterie y avait élu doinicile t 

— La belle preuve ! lit madame Paget en riant. Vous 
èlesj mon cher abbé, une caution de piètre aloi... Ah! 
vous voilà,' méchant railleur? ajouta-t-elle en apercevant 
Du Pin blotti derrière un- rideau de cyprès. Allons, ap- 
prochez, et, pour votre châtiment, ramenez-moi,pi^s'de 
M. Paget. ■ , 

Le trésorier des menus plaisirs offritson bras de bonne 
■grâce il ne voyait, pas d’un œil inditlérent la soKde 
ampleur de formes de celle dont H aimait parfois à nar- 
guer la naïveté. La femme du maître des requêtes appe- 
lait la convoitise au même titre que madame de Mont- 
bazon. Elle venait d’atteindre trente ans, l’âge de 1 épa- ' 
npuissement le plus complet. ’ , . 

— A force de prendre des aides; se dit Bois-Pobert, 
en sortant derrière eux, le bonpomme Paget finira par 
ne plus craindre de mourir sans postérité... Il n’a qu’à 
• se croiser les bras et attendre que les enfants lui 
viennent eh dormant. Babylas, appela-t-il, dôiine-moi 
mon bréviaire. ■ - 

■ . Il ouvrit gravement le livre que- lui tendait son la- 
quais, et, marmottant, au lieu de prières, des épigram- 
mes improvisées chemin faisant, il traversa la foule qui 
se rangeait pleine de vénération devant le pieux person- 
nage. • 

Ninon continuait sa promenade avec la Sablière et 

18 

■ . ^ . » 
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recevait les hommages des seigneurs que la Fronde 
n’avait pas entraînés hors de Paris, et qui honoraient de 
leur présence le jardin de l’oculiste. 

Elle se disposait à regagner sa Voiture, lorsqu’un 
cavalier de belle mine vint lui rendre ses devoirs. E’était 
Jean, comte d’Estrées, neveu dé la célèbre Gabrielle. Il 
paraissait soucieux et fixait sur Ninon des regards em- 
barrassés. . 

— Comte, lui dit-elle, vous portez un secret qui vous 
pèse; faites-nous-eh. part, cela vous allégera... 

' — Je ne m’en sens pas le courage,* répondit d'Es- 

trées, parce que ce secret doit vous attrister profondé- 

' . ' ' ’ / ^ s' 

ment... 

— Mon père est tombé au pouvoir de Mazarin ! s’écria 

t 

Ninon d’une voix troublée. 

— Saint -Évremont que je viens de rencontrer, repartit 
le comte en s’inclinant; vous attend chez vous 'en ce ' 

J V . • 4 ^ . 

moment... ^ • 

— Hélas! interrompit Ninon, quelle affreuse nouvelle 
va-t-il m’apprendre ? Partons au plus vite ! ajouta-t-elle 
en se précipitant vers la porte du jardin." 

La Sablière avait peine à la suivre. 

— A l’hAtel, cria-t-elle au cocher, et crève tes che- 
.vaux* 

‘V 
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Mort de M. de liCiicloa. — ,D’E«trée« et 'd’Efflat. 

. Durant celte course à fond de trainj Ninon avait gardé 

>* * ■ . 

un morne silence, religieusement respecté par la Sa- 
blière. 

* ) 

— Au revoir, mon ami y fit-elle en mettant pied à 

‘1 

tèrre. , ^ 

Puis elle franchit d’uii bond la distance qui la sépar 
rait (le son appartement. 

La Sablière, qui était d'une sensibilité presque fémi- 
nine, s'éloigna tout contristé et se promettant de revenir 
le soir. 

— Eh bien ? dit Ninon en attachant sur Saint-Évre- 
inont ses beaux yeux etft’ayés. 

Il comprit qu'elle avait rencontré le comte d'Estrées. 

— M. de Lenclos est... dangereusement malade, 
l'épliqua-t-il, d'un ton qui démentait ses paroles. 

— Mon père est mort ! 

Saint-Évretnont resta sans réponse. 

— Mort ! et je n'étais pas près de lui ! 
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Elle s’était affaissée dans un fauteuil^ au dos dut]ii«l 
s'appuyait Saint-Évremont. 

— Je l’ai assisté à ce moment suprême, reprit-il. 

— Oh! répétez-moi ce qu'il vous, a dit... car il a dû 
vous parler de sa fille, repartit Ninon en se redréssant et 
en e.^suyant son visage noyé de larmes. 

— Il n’a pu prononcer que ces quelques mots : 

« Adieu, Ninette, adieu ! ne t’afflige pas trop de ma 
mort... je devais finir ainsi. » ' . ' 

— D’une balle ou d’un coup d’épée !' Pauvre père! 
Et Ninon de s’affaisser de nouveau sur elle-rhême et 

. V ’ 

(le se répandre en sanglots. 

Au bout de quelques minutes, Saint-Évremont tenta 
(ic la tirer de cet état d’abattement 

* 

— M(>n amie, lui dit-il doucement, rappielez-vous que 
vous n’êtes pas une femme... ' 

• — Est-ce une lâcheté de pleurer son père? de- 

manda Ninon, eh relevant la tête avec une vivacité fé- 
brile. . r- - . 

Il avait frappé juste. 

— Je n’a1 garde d’avoir une telle pensée, répliqua-t-il. 

• — Mais vous ne m’avez pas dit. Continua Ninon un 

peu calmée, où et comnîent M. de Lenclos reçut le 
coup mortel. On aime, vous le save:n, à se repaître de sa 
douleur... Contentez-moi, mon ami, sans m’accuser de 
faiblesse. ' , 

— Vous me promettez de ?oüs montrer... digne de 

votre père et de vous, d’é-fre vaillante enfin ? < 
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Jp vous le promets. ‘ 

M. fie Lenclos, à là suite ‘dit duc de Reti, .élKH, ' 
comme il avait dïi vous en instruife, parti pour laNop-' 
ifiandie... ' ■’ ,> 

— fl avait pris cdngé de moi. par Une )ettre, . car si' - 

nous nous aimions beaucoup, nous ne iiousvuyidns qu^à ^ 
de longs intervalles... ■ • ' ‘ , ‘ •* ' 

— M. de Longueville les avait devancés et essayaü' 

(^entraîner la* province, dont'il est le gouverneur, dans - 
la guerre ’ dirigée par le 'parlement de Paris^pontte 
Mîizarin. ils se trouvaient tous réunis dans le petit bourg 
Je la Bouille, lorsque j’y passai, mé rendant de Saint* < 
Ifenis le (iuastà Rouen, ie les avertis que je venais de • 
rencontrer le comte d’Harcourt, à h» tête des troupes du- 
)T)i,'ef qu’il ne tarderait pas de les attaquer. tL’artnée de 
messieurs les frondeurs était peu nombreuse : il n’enuûf 
lait qu’une bouchée^ Iæ duc de Longueville jugea pru- 
dent de se retirer sans retard dans Rouen, et tout son 
monde l’y suivit... hormis M. de Lenclos. , ’* 

^ Intrépide jusqu’aux dernières Umites^ de ta témé- 
rité, il aima mieux se faire tuer que de reculer ! O nw)n> 
père, pardonne-moi d’avoir ‘fléchi -un moment... Mais 
j’ai recouvré- toute mon énergie et je remercie le ciel de 
t’avoir accordé la mort glorieuse que tu méritafe sihien !- 

— H demeurait seul, attendant de pied ferme les'lroq- 
pes du roi et, lorsqu’il les aperçut, se précipita au<<}e^* 
vant d'eUas-. Le comte lui cria das’écartee, s’il né vou- 
lait, qu’on lui pas.sât .sur le çoi’ps. « PSkSsaV sur môi, sile 

If*. 
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cœup-vous en dit, riposta M. de ■ lienclos> mais je ne 
bougerai pas d’une ‘seineUe. )d II se tenait aii milieu du 
chennn, l’épée nue et la pointe menaçante. D’Harcourt 
ordonna de se remettre en marche à*ses soldats qur 
s’ôtaient arrêtés, dominés par cet excès d’héroïsme. Ils 

/ 

restèrent immobiles. . . Âioi‘s le comte se porta furieux en 
tête de la colofine : il avait tiré son épée. — « £n garde, 
dit-il, et dépêchons ! » *— « Vive Dieu ! répliqua M. de 
Lenelos, je suis aussi pressé que vous. » Et de se ruer 
l’un sur J’autre avec une égale rage. Lalutte dura long^ 
ten>ps... jusqu’à ce que votre père tombât percé de part 
en part. Undong cri s’échappa aussitôt des rangs de 
l’mtnée.r. Elle semblait avoir épousé la Cause de la vail- 
lante victime du comte. ^ 

-7- Oh-Î oui, s’écria Ninon, c’était aihsi qu’il devait , 
finir , 

Ses yeux étincelaient .sous les larmes. 

. -r- Dès que j’eqs -appris ce fatal événement, continua 
Saint-Evremont, je l’evins eiî toute hâte sur mes pas et, 
après avoir rendu les derniers devoirs à M. de-Lencios 
qui expira dans mes bras, j’accourus près de vous, pour 
vihis annoncer moi-même la pénible nouvelle... 

■ — le ne vous remercie pas, mon ami ; ce serait vous 
foire injure. : , \ > < 

> — Vous me jugez bien ; mais souvenez-vous, Ninon, 

'de la recommandation de votre père... . i c 

—.- Je lui obéirai, dit-elle, en levant les yeux au ciel, 

romme pour y envoyer sa- réponse! , * . ' 

r 
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- -r- B*tiHleups, eo bonne philosophie, ajouta Saînt-Évre- 
mont, se disposant à sortir, les. regi'ets doivent être- 
plut&t des sentiments de tendresse que des sentimegts de 
douteur. Sommtftoute, quelque charme que nous éprou- 
vions repliés en nous-même, prenons garde d’y demeu- 
rer plus que de raison, L’âmp s’ennuie d’être toujours 
dans la même assiette : elle s’épuiserait la fin, si elle . 
n'était réveillée par les passions. 

Maître^ vous serez content dp moi. Mais mequittez- 
vousdéjà? ' ^ 1 

■— J’y sais forcé. H faut que je retourne à Rouen 
pour y régler des aifaires de famille qui ne souffrent pas 
de retard. A bientôt ! / 

r- Au revoir, mqn. . , frère, .dit Ninon s’abandonnant 
au besoin d’expansion qu-’elle ressentait. 

• Saint-Évremont parti, la- SabKère entra silencieuse-^ 
mentetde l’air embarrassé d’un homme qui redoute d’être 
traité de fâcheux, ou tout au moins d'indisçret. 

Nkion s’empressa de le rassurer, en lui 'ouvrant sou 
r,œur : ■ • -- ' * 

' — Mon amiy dit-elle, je vous attendais'.. .'Venez donc> 
sans craindre de gêner ma -douleur. Oui, je le répète, 

.je comptais sur vous dont la profonde sympathie .m’est 
connue et à qui la mienne est acquise pour toujours..> 

Hélas l cher Antoine, j^ai perdu mon père ! . ‘ 

. — M. 4e Lenclos est rtiertl s’écria ia Sablière com 

J 

stemé'. ‘ : 

Ses prévision.^ c’étaient pas allées si loin i .i . , ^ . 
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Ninon s’était courbéé.de nouveau wjtoW poids rte son 
Affliction. Elle avait’ trop préjugé de isesibjpcés./. 

Lorsqu’un peu de fermeté luifutt‘eveT»Ue, eUe prit'dians 
ses mains les mains ‘du- poète, <fui rie Woüvait que des- 
pleurs pour la consoler, puis éHe se mit à raconter lon- 
guement la scène dû'dXielc - ' v . •' 

. — En geritillîômmé de cettt? trempe, dit-elle en ief- 

minant, a-t-il pu, comme de misérables bruits l’en ont- 
accusé; descchdrequsqju’ù' l’assassinat, poignarder Cha- 
ban pour s’épargner le danger d’une lutte? ■ • - . 

— Personne n’a cru à cette infâme oaloomie, répliqua 
la Sablièflpe.” • ' *’■ • ' ‘*V 

's • • 

— Tout le monde... ou presque tout le monde y a 
cru, reprit Ninon avec Une anièrtume poignante; Là ca- 
lomnie, a tant d’attraits ! £t tenez pour certain que l'in- 
juste flétrissure dont mon père a été i'objet rie 'sera pas • 
effacée par l’héroïâne de sa mort ! Mais je sens que je ne 
suisqu’une femme.'.. J’w'le corps brisé, anéanti... Par- 
donnez-moi, mon chécj dé vous renvoyer... . " 

— Adieu, ma pauvre amie, dit la Sablière, en aouU^ 

I gna'nt ce mOt de la voix. Adieu, prenez courage. - 

Le lendemain, - la cour et la ville, instruites du deuil 
, de'Ninon, vinrent lui offrir leûrs'eompliments de condo- 
l&tnce.- ' ' ' * » ' ^ • - 

' D’Estrées n’y manqua pas. H était accompagné du 
frère de -Cinq-Mars,-d’abbé' d*Efflut, .ee plnisarit original 
qpi mettait madame de Sévignô en si'beHe humeur et 
qu’en se jouant eUe appelait -soo'v 
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— Veux-tu faire un pari !*dRle conati(j,^n sortant. 

— tîuel pari ? demanda l’abbé. 

i 

— Je gage être le prenuer, à distraire Ninon de ses 
regrets... “ ’ - ' 

— Je gage qije non. 

— Qui donc s’y opposerait ? • ' ’ 

— Moi; ; ' / ■ 

.\h ! ah ! ah î' ' ’ . ' " ^ ‘ ) 

— Il ne s’agit pas de rire, tpais de déterminer l’enjeu, 
Je propose raille écus. 

— Diable !... , 

— Tu recules? . ... - . . • 

— Quel gaillard ! . . .. 

— Quel poltron ! » 

— Poltron ? Ce n’est pas la pettr, mais un scrupule 

qui me fait hésiter La somme est un peu bien forte 

pour être si facile à gagner. • 

— Chasse ton scrupule, qui n’est vguère de saison. 

Je t’avertis, moi, que les miHe écus... que tu vas 
perdre , sont placés à l’avance. Us rae serviront à 
acheter madame d’Üxelles dont je' veux me passer la 
fantaisie. . • ... 

— Oui-da ! la femme du gouverneur de Chàlons est- 

donc à vendre ? < 

— D’où sors-tu, pour Pignorer ? La preuve, c’est qu’il 

y a une chanson là-dessus. •, ' , ' . * 

Eit l’abbé de chantonner 
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' Moa aiftri, «t’en est allé . , • - 

A Chàlons, en Chatnpagn*' : , r . . 

Il m’a laissée sans argent, 

‘ tfais avec mon enjouement ‘ ^ ' ’ • 

J’en gagne, j’en gagne, j’en gagne. 7 

— Es-tu convaincu ‘'ajouta dlEffiat. 

— Le moyen de ne pas l’étre, quand on oppose un 
témoignage aussi sérieux ! Mais si tu ne coipptes que sur 
mon enjeu pour t’insinuer dans les bon nés. grâces de la 
marquise, tu cours grand risque... de rester à la porte. 

— Ceci est mon affaire. Mais concluons: tu as proposé 
de parier, j’ai accepté ; je propose d’engager mille écus, 
me tiens-tu tête, oui ou non ? 

— Oui, certes. 

, — C’est entendu ? * . 

— Parfaitement. Et quand comniençons-nous la 
partie 1 • ~ ' • 

— Aujourd’hui même. ’ , 

A l’œuvre donc ! , 

Quel qjiemin preflës-tu là? 

-^Cetui du Pfé-aux-Clérçs... > " 

! Le Pré-aux-Clercs avait été surnommé le « Cours mé- 
lancolique » à cause du contraste qu’il formait avec le 

> 

GoUrs-la-Keine : c’était un désert dont la solitude n’était 
troublée que par le croisement des épées. On ne s’y 
promenait que pour rêver. 

— Ah! très-bien ! fit d’Effiat eh sourianf : tu vas ru^ 
miner en paix ton plan de campagne. 


f 
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— Et toi ? ' ■ 

— Moi ? je m’aperçois que j’ai pris le plus loftg, Càr^ 
je vais rue Neuve-Saint-Augustin, chez madhme d*lJx«î- 
les... retenir la place que je dois occuper dans son cœur. 

: — Il n’en démord pas! • * • 

• — Parbleu ! non. Adieu/ comte, que Vénus Callipyge 
l’iiispirel , ■ ‘ 

— AtiéuT l’abbé ; prends garde de perdre toutes te» 
plumes auprès de là marquise... '' • ’ ' • • •■ 

Ils étaient arrivés à l’extrémité' du quai de la Mégisse- 
rie. 'D’Estrée^ traversa le Pont-Nedf, et d’Effiat entra 
dans la rue de la Monnaie. 

tés deux rivaux, sans s'ôtre ' donné le mot, laissèrent 
s’écouler une semaine avant de reparaître à l’faôtel de 
Ninon. Ils avaient craint, en se présent trôp, de com- 
promettre le succès de leurs tentatives. * ' 

Vassé n’était pas homme à se Conduire avec la même 
jréserve. Du reste, il n’eùt pas mieux réussi. Il était jugé 
et condamné. 

Ninon, cetté fois, lui fit un accueil qui ne permettait 
aucune 'interprétation favorable’. Après l’expiration du 
fameux trimestre, il avait jugé à propos de venir se sub- 
stituer à la Sablière. Pierre fut chargé de pousser dehors 
l’imprudent chevalier, qCü; ^ur faire diversion à ce 
honteux échec, enleva une en&nt de quinze ans, mariée 
aU comrte de Maillé. 

Saint-Évremoüt tint parole t il tk; passa que quel- 
ques jours à Rouen, et àè hâta de regagn(^' Paris. H 
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rçtrouva Ninon plus maîtresse d’elle-rnèniej^ enj'isâgeant 

pPesqï^d& sang-froid la perte qit’eHe,avait^ faite;’ mais 

l’envisageent toujours. -...1,1,.'. 

• . * ' ^ ’ 

' -r^ Macbèrearaje,*^uidU-iU les morts aant des absents... 

que Ton est sûr do revoir. Chaque pas que nous, faisons 
nous rappcoehe d’eux.. jOjüj puisqu’ils nous attendent au 
bout du chemin, pourquoi regarder tristenienj en àr- 
nèrej. Allons de l’avant, la mine et le qœur gais... Mar- 
chons sur des fleurs et non. sur des cailloux... A. quoi bon 
amver.au bu vrçeil larmoyant- et les pieds ensanglantés? 
ü — O mon cher philosophe,, répliqua Ninon avec un 

V * '' , 

sourire mélancolique, quel don men eilleux vous avez 
pour pae transforraeç soudain! Tout à l’heure, j’étais 
songeuse,' près de défaillir çppore ; vous paraisse^, et 
voilà que mes jambes, qpi pliaient, se rafTermissent et 

■ ' » s 

que mon âme, qui menaçait de sombrer dans une tris- 
tesse sans fond, se relève .et prend goût aux joies Jlé ce 
monde... ’ . , , 

. ' ï ■' 

— Epicure soit loué ! vous ête^ sauvée Mais, pour 

eviter-une rechute, suivez les prescriptions de ce savant 
médecin qui guérit plus, do, malades qu’Hippocrafe et 
Galien réunis., ... ■ ..t 

Quem’ordonue-t-ii? , , , , , / 

— De voua, abandonner au courarU dp votre, nature : 

y s ' ‘ ' • 

d’aimer... d’aimer toujours. . 

— Oui? ^ . . . 

La.Sablière..,.ou tout autre. ^ ... 

•j -r La Sablière est devenu mon ami. 


A 
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— Alors, d’Estrées, 

— Pourquoi citer ces deux noms? 

— Parce que... j'ehtertds d’Estrées et que d’Effîat ne 

h 

doit pas être loin. Oreste annonce toujours Pylade... 

— ôh ! oh! fit le comte en entrant, on voit bieo que le 
soleil a reparu... quel ciel... ou plutôt quel front semn ! 

— Oui, comte, dit Ninon toute transfigurée, ^’est 
Saint-Évremont qui a fait ce beau temps... 

— Avec le secours de d’Effiai, ajouta celui-ci en sou- 
riant. 

— Avec le secours de d’Effiat? répéta d^Estrées stupé- 
fait. . . 

Ninon flairait quelque malice. 

— Qu’y a-t-il d’étonnant ? je faisais l’éjoge de l’abbé, 
et ne suffit-il pas de Raconter la moindre de ses fredai- 
nes, pour mettre en belle humeur? Quel brave compa- 
gnon! toujours la joie au cœur et sur les- lèvres! Si 
j’étais femme, je lui jetterais l’hameçon... Et vous, 
comte? 

— Moi, répondit d’Estrées avec embarras, l’amitié qui 
nous lie me défend de le louer. ■ 

— Alors, permettez que j’adresse la môme question à 
Ninon. 

— Si j’étais femme, répliqua-t-elle gaiement... 

— Qu’êtes-vous donc, sinon k plus gracieuse d’entre 

les filles d’Ève? interrompit l’abbé survenant tout à 
noup. , ■ f 

— Bon ! fit Saint-Évremont, voici l’écheveau emmêlé ; 

1 » 
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tirez-vous de là comme vous pourrez... Je vous souhaite 

le bonjour. * 

Et il s’enfuit en pous^mt im*ëclat 'de rire des plus so- 
nores. / 

' — Hé ! hé! que se passe-t-il céans? demanda d’Effiat. ^ 

Il interrogeait aussi du regard.* L’air géné du comte 
ne luiavait point échappé. Il en triomphait. 

— Mon cher abbé, riposta Ninon, lorsque vous, êtes 
entré... vous étiez sur le tapis et l’on vous criblait de 
brocards. 

— Je suis sûr, dit d’Effiat, que d*Estrées me couvrait 
de son bouclier, en qualité d’ami... 

— Lui? il se tenait coi, alléguant,’ pour excuser sa neu- 

traKté, que l’amitié qui vous lie l’un et l’autre lui défend 
de vous louer. . . - * ■ ' 

— Le fourbe ! .^ ’ 

' — Ingrat ! dit "d’Estrées, je ne t’ai pas attaqué... et tu 
te plains. - 

— Tu railles agréablement, cher comte, mais je ne 
perds pas de vue ta trahison et veux la punir comme elle 
le mérite. Je déteste les biais, moi, et je suis décidé à 
jouer cartes sur table. 

D’Estrées s’épuisait, pour conjurer le châtiment, en 
œillades lamentables.' * 

— Tu as beau me suppHer du regard;, ajouta (TEffîat, 

je suis sans pitié, v * ^ - 

— Oh! oh ! fit Ninon en riant, il s’agit donc d’une exé- 
cution complète. - 


Digitized by Google 



ET SA COUR. 


210 


. — C’est Je mot,* répondit l’abbé," et. ce ne sera point 
long. Je bais les- ambages. Voici la chose : d’Estrées et ' 
votre serviteur ambitionnaient la conquête de... la femme 
la plus enviée de Paris. Nous allions entrer en lutte, 
lorsque le comte, se ravisant, proposa d’adjuger un prix 
au vainqueur. J’y consentis et fis la motion de le fixer à 
mille écus. «Mille écus, soit,» dit d’Ëqtrées. 

— Quel entrain ! s’éeria Ninon, je suis curieuse de 
connaître la déesse qui a le <ion de provoquer une telle 
ardeur. Ne serait-ce pas madame de Montbazon? 

— Qui aurait la cruauté, repartit d’Effiat, de se jeter 

en travers du pauvre Bouthillier de Rance, qui s^est at- 
telé à ce colosse? . * , 

— Alors c’est madame de Gondran qui est la déesse . • 
en question ? 

— Vous savez bien, dit l’abbé, que Sévigné ne sort pas , 
de pbez elle? Comment songera y entrer?.. 

— En vérité, ajouta galamment d’Estrées, que son 

rôle passif humiliait, je ne comprendsq)as que, la, femme 
la plus enviée de Paris étant à trouver, Ninon se mette à 
la chercher ailleurs... qu’ici. . • 

-TT' Vous n’y allez pas de main môrte, cher comte, pour 
un homme qui se réveille. * - 

. — 11 s’est précipité en avant pour me dépasser, reprit 
d’Effiat, mais je n’aurai pas de peine à comprimer sa fou- 
gue... Demandez-lui quelle destination, vainqueur,'»! 
prétendait donner à mon enjeu. • ' • 

— Répondez, d’Estrées. < ‘ ’ ‘ 
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. -^Oh!le méchant abbé ! répliqua vivement celui-ci ; 
U est de force à me prêter ses propres combinaisons. 

— Expliquez-vous, messieûrs. 

— La compassion m'envahit, riposta défilât : je lui 
fais grâce, et veux terminer le différend par une simple 
question : Qui doit l’emporter de lui ou de moi ? 

— Ni lui ni vops.' 

‘ — Nous avons donc perdu tous deux ? dit l’abbé. 

— NpOi.. vous avez gagné .tous deux. 

D’Estrées avait l’attitude d’un Thébain embarrassé par 
le sphinx. -, 

— ^ A votre tour, Ninon, de vous expliquer, continua 
d’Efliat. . • 

. — Quoi de plus limpide ? D’abord vous êtes des cava- 

liers de trop bonne mine pour courir jamais le risque 
d’un échec auprès d’une femme qui sait son monde... 

— Saluons, comte, et saluons bien bas, interrompit 
l’abbé en s’inclinant jusqu’à terre. 

D’Estréessuivit machinalement l’impulsion qui lui était 
donnée. > 

— Ensuite, ajouta Ninon> vous êtes des amis trop... 
inséparables pour que l’on ait la pensée de vous désunir. 

— Qu’en dis-tu, comte? demanda d’EfBat, avec 
un fou rire. , 

Le comte s’inclina de nouveau et glissa ces mots 
dane l’oreille de l'abbé : 

— Je disque... l’enjouemçnt de madame d’Uxelles 
ne me coûtera rien. 
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Un ènfant.Jeàé aux déa. — Vlllarceaux. — Hadamie 
. dé Conreelles-Marguenat. 

' Cette association galante produisit une confusion toute 
naturelle : un enfant- survint : à qui en attribuer Iq pater- 
nité ? Problème insoluble ! grande dispute et qui mena- 
çait d’êire interminable ! ’ ' 

Ninon, consultée, riait aux larmes. 

— Messieurs, dit-elle, vous n’avez qii’un moyen de 
vous tirer d’embarras. 

• — Quel rhoyen ? demandèrent-ils eii chœur. 

' C’est de jouer à'... père ou non. 

D’Effîat etd’Estrées se regardèrent commeles augures. 

— Est-ce Ion avis,' comte ? dit le premier. 

— Il- le faut bien ! 

. D’Eftiat prit trois dés sur la table de jeu et les tendit à 
d’Estrées. 

- — A toi l’honneur, fit-il. 

Le comte lesjeta en l’air, d’une mine soucieuse. 

' — Douze ! s’écria-t-il, tout rayonnant. 

. D’Effiat, les lançant à son tour, amena le chiffre sept. 

19 . 
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— Voilà qui me réconcilie avec le sort, dit joyeuse- 
ment Ninon. En conscience, mon fils pouvait-il avoir 
pour père un abbé ? 

— Cependant... objecta. d’Effiat. 

— Vous êtes un impertinent, interrompit-elle, le sou- 
rire aux lèvres. 

D’E^réesjoua sonrôle de père àvee la sollicitude et 
la tendresse voulues, 11 fit doiioer une éducation de gen- 
tilhomme à cet enfant qui reçut le nom de chevalier de 
la Boissière et acquit 1e grade de capitaine de vaisseau. 
Le chevalier mourut à^ Toulon dans un âge avancé. Il 
avait hérité des- talents de sa .mère et s'étaib signalé 
comme musicien de premier ordre. Aucun des artistes 
qui passaient dTtalie en France, ou de .Fraqce en Italie,, 
ne manquait de lui rendre visite, et rien n’égalait leur 
bonheur, lorsqu’ils obtenaient ses applaudissements judi- 
cieux. Ce fils fut une des joies les plus vives de Ninon» 
D'Effiat et d’Estrées eurent pour successeur Louis de 
Mornay, marquis de Villarceauxj capitainè des chevau- 
légers du duc d’Orléans» ■ ■ . • • • 

A cette époque, Ninon,: qui avait atteint trente-sept 
ans, entretenait un commerce d’amitié très-suivi avec la 
jeune femiDç de Scarron. Leeul-de-jafte venait d’épouser, 
les dix-sept années de mademoiselle d’Aubigné, belle et 
grande jeune fille, aux cheveux cliâtains, au ne 2 ,finement 
sculpté, à la bduche vermeille et aux yeux bruns, bien 
fendus et ombragés par de longs cils. Qui oùt py prévoir 
que ce frais et charmant visage deviendrait! le masque 
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icûpénétrable de l'hypocrite luadame de Maintenoa ? 

Le modeste logis de Scarron, que le poëte lui-mémfe 
avait appelé Vhôtél de l' Impécuniosité f était le lieu de 
I*afis, pour ne pas dire du monde, où il se dépensait le 
plus d'espriti Tantôt c’était le gros Marigny, surhommé. 
le Mazarineur., ,qui donnait la réplique au cul-de-jatte‘e t* 
«changeait avec lui de pétillants couplets ; tantôt c’était 
le baron Blot, dont les vers avaient le diable au corps et 
<jui décochait quelque joyeuse saillie. Lq comte de Gra- 
iQoni se -jetait; parfois dans la mêlée et y prodiguait, 
toute sa verve. Miossens, Vivonne, Mortemart et Villar- 
ceaux composaient la galerie, assis autour du petit lit de 
damas jaune, où se tenait le maître de la maison, quand 
il était las de sa chaise à bras. > • • “ 

Mademoiselle d’Aubigné avait reculé de deux pas, en 
entrant dans ce monde, rabelaisien, dont les licences 
poétiques et autres dépassaient les limites du connu. 
Mais elle s’était remise peu à peu de son trouble et avait 
pris place" entre les sœurs de son mari, Anne et Fran- 
çoise) qui n'étaient gdère d^meur à la rassurer long- 
temps, car elles ne- dissimulaient pas leurs inclinations 
é^illarde's, que se partageaient les liOpmies et le Vin. 
Heureusement, pour elle, que Ninon, qui se trouvait là 
par hasard, vint la tirer des-mains de ces deux luronnes. 

—• Allons, mon enfant, lui dit-ellç avec bonté, il faut 
vous habituer tout doucement à cette atmosphère de 
quolibets plus ou moins crus... puisque vous êtes forcée 
d’y vivre. A propos> tajoUtad-ellé, qui. vous a décidée à 
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ent^rer v«tre jeunesse et vôtre beauté dans la Chambre 
(Fun, malade? . . 

J’ai mieux aimé épouser un cul-de-jatte qu’un cou- 

N 

vent, répondit madame Scarron, en levant sur elle ses 
grands yeux oà perçait la terreur du cloître. 

• Et Ninon de l’eml^asser affectueusement au front. • 

A dater de ce moment, malgré la grande différence 
d’âge, il s’établit entre ellçs d’amicales relations qui ten- 
dirent tous les -jours à se resserrer davantage. Ninon 
portait un vif intérêt à cette vierge tombée aux mains- 
d’un homme qui «avait contracté l'habitude de tout dire 
et ne comprenait qu’une pudeur,'Celle qui se choque de 
gros mots dépourvus de sel. 

— Je ne lui ferai pas de sottises, mais je lui en ap- 
prendrai beaucoup, avait-il dit, avec un cynisme ingénu, 
au poëte Segrais qui, lors des épousailles, s’indignait de 
voir les grâces de* mademoiselle d’Aubigné devenir le 
lot d’un paralytique. 

Madame Scarron ne se contenta pas des leçons du 
cul-de-jatte : 'elle prêta aussi l’oreille au cl>evalier de 
Méré, qui s’etait institué son professeur de Ijeau langage 
et»qui,Tnariant l’amour à la rhétorique, joignait l’exwnple 
au précepte. • ' ' i 

•Pendant ce temps, Ninon^bel et bien ensorcelée cette 
fois, s’abandonnait corps et âme au marquis de Villar- 
ceaux- qui l’avait enlevée et la tenait comme séquestrée 
à dix-sept lieues de Paris, dansle Vexin. La prison, du 
reste, était magnifique : c’était un château bâti sur le 
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flanc d^une colline d’après un dessin de-'Mansard., La 
"recluse avait, pour préau, un parc de cent quarante ar- 
pents et, pour geôlier, le plus séduisant de tous les cava- 
liers de France, que les plus hautes dames de la cour se 
disputaient et qui était tombé aux pieds de Njnon, ébloui 
et vaincu. Ninon, de èon côté, avait aussi confessé sa 
défaite... Elle éprouvait enfin cette passion ardente, tu- 
multueuse, qu’elle désespérait Lier de ressentir jamais. 

-Villarceaux avait emporté et enfermé son idole pour 
lui vouer un culte exclusif. Un seul homme était admis 
dans le château : il avait nom Varicarville et pensait 
creux, pour parler la langue du cardinàl de Retz. Cet 
original, que nous avons déjà \ni à l’hôtel des Tour- 
nelles,'ne pou v'ait donner auQùn. ombrage : il n’aimait 
que -les animaux • et à tel point qu’il ne se^ nourrissait 
que de légumes. Les légumistes d’Angleterre devraient 
le placer au nombre de. leurs saints. 11 amusait beaucoup 
• Ninon par ses rêvasseries. C’était la seule distractiomqui 
lui fût permise, et elle n’en démandait pas d’autre. L’a- 
mour laisse si peu de loisirs ! 

Nos deux amants n’abandonnèrent leur retraite qu’au 
bdut d’une couple d’années. La chaîne n’était pas brisée, 
mais elle tendait à s’allonger. ; , ‘ 

— Marquis, avait dit un matin Ninon à Vfilarceaux 
qui,.assis à sa droite, dans un belvédère élevé à l’extré- 
mité du parc, regardait mélanccdiquement dans la direc- 
tion de Paris, je crois vous deviner... Un peu de liberté 
ne vous déplairait pas. . . - . ' ’ 
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— Et à VOUS’, Ninon ? . • >*• •• ' ^ v 

— môiÿ «on plus. ^ . • ' * 

— Si j’étais pertam... ? - •. '• - , 

— De quoi? ' 

. — Oh 1 vous m’avest compris- -, - . 

— Certes oui et, pour vous rassurer, je vous dwai. .. 

qu’on ne peut répondre de rjen. - • 

— N’en parlons plus alors. ‘ , , 

— N’en parlez plus, si vous^ voulez, mon'cher; quant 

à moi, c’ést chose décic^e : oè silence éternel comnience 
à me lasser, j’ai besoin d’entendre du bruit et de voiï du 
mouveriienÇ.. adieu!- * . ■ 

Ninon s’était levée. 

— Vous oubliez, repartit ViHarceaux, en souriant, que 
les -murs sont entourés de fossés , profonds’ et rem- 
plis d’eau. V . 

T- Bah ! mademoiselle de Montpensièr a-t-elle reculé 
devant les remparts d’Orléans? Ne les à-t-elle pas nar- ' 
gués, et n’est-elle pas entrée bravement dans la ville?.:. 
J’ai peut-être moins de valeur, mais il me faudra aussi 
moins d’efforts pour... sortir d’ici. Ténez, ajouta-t-elle, 
en sautant sur la fenêtre et de la fenêtre sur le mur , 
contre lequel était adossé le kiosque, ce n’est pas plus 
difficile -que cela... ^ - 

Elle courait avec la légèreté d’une chèvre, comme si 
elle eût été dans l’àve'nue. 

- 7 - Ninon! Ninon ! s’écria ViHarceaux, pâle d’effroi. 

— N’ayez donc pas peur! on sait nager. 
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•Eüç faisait mine de se précipiter dans le fossé. 

— Oh !' de grâce, rentrez... : ' •' 

— J'y consens, mais qaand vous in’aui'ez promis de 
m'ouvrir les portes. 

Je ferai tnieux, je vous <accompagnerai à Paris... 

' — Je n’en demande pas tant, répliqua Ninon, en. se 
jetant dans les bras de Villarceaux qui l'enveloppait et 

pressait comme pour la protéger contre le danger 
passé. Non, monsieur, continua-t-elle, quand elle se fut 
dégagée, je 'n’en demande pas tant... Je m’en irai bien 
toute seule. Attpndez-moi... sous l’orme ! ' 

' J 

Cette petite querelle se termina par une nouvelle 
étreinte. 

— Quand partons-nous? demanda ensuite Villar- 
ceaux. 

— A l’instant même. 

— C’est dit, partons. 

— Partons. 

* ^ 

Les chevaux furent promptement attelés et, à midi 

sonnant, Ninon descendait dans soa hôtel. , 

Villarceaux se logea en face, pour tout concilier. Il 
ne voulait pas gêner la liberté de Ninon, en habitant sous 
le méjne toit, et s’éloignait... le plus près possible. 

On sut bientôt le retour de Ninon d’un bout de Paris 
à l’autre, et la rue des Tournelles ne tarda pas à regor.^ 
ger de voitures. i 

Brancas et Charleval, comme de raisoil, se montrèrent 
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les plus . empressés. Hais un méchant bruit avait eu le 
temps de les précéder - • 

— Voici nos fidèles chevaliers, dit Ninon d’un air rail- 
leur. 

— Quand mériterez-voUs à votre tour cette qualifica- 

tion de. /erfè/e, vous qui êtes l’inconstance même? repar- 
tit Chayleval. . ' 

— Je la mérite, en ce moment, plus que personne. De- 
mandez au marquis de Villarceaux... t . , 

ne s’agit pas du marquis, mais dè l’infortuné 
Chatrleval. 

— Et du malheureux Bi*ancas, ajouta fe comte. 

— Ah ! ah !. ah ! fit Ninon, en éclatant de rire, l’infor- 
tuné Charleval et le malheureux Brancas ont bien la 
mine d’avoir séché sur pied pendant mon absence! 

— J’avais perdu le sommeil et la rime, dit le poète. 

— J’étais retombé dans mes distractions d’autrefois et 
m’y étais enfopcé au point de prendre pour un prie-Dieu la 
reine agenouillée et de mettre mes genoux sur les talons 
d’Anne d’Autriche et mes coudes sur ses épaules... 

— On m’a raconté ce joli trait... ainsi qu’un autre que 
je vais vous rappeler. 

. — Lequel ? ' , • . 

— Ne vous êtes-vous pas oublié, cher comte, auprès . 
de madame de Courcqlles-Marguenat, en compagnie de 
Gramont,. Barillon et... Gharleval qui y cherchait sans 
doute une rime? 

Huni ! fit ce dernier en aparté. ' - . . 


Digllized by Google 



S29 


.< ETfiA.tX>Uft. ' 

On eût dit d’un écolier pris en foute. ■ 

■ \ — Et (sayez“VOüs ce «|ue ]’y, cherchais, moi? demanda 
Brancas en souriant. - 

, •*— Charleval ? 

— Point. Je faisais une expérience à votre intention. 
• — Ah ! voyons l'expérience. 

V — Gomrhe ta femme du maître des Comptes vous res- 
semble'à différents égards, qu’elle est brune et de votre 
âge, trente-neuf ans, je m’étais abouché avec elle pour 
passer’sa tête en revue... ' ... ■ 

. — Oui-dàîet avez-vous, monsieur le curieux, trouvé 

le cheveu gris désiré? . • • • 

— J’en ai compté huit. 

X — Cela ne prouve qu’unë chose, c’est que madame de 
Courcelles.‘Margufenatest plus avancée que moi. 

— En effet; dit Brancas qui s’était levé et fouillait de 
l’œilj jusque dans ses moindres replis, la belle chevelufe 
de Ninon ; rien encore ! ■ 

— Vous vous fourvoyez singulièrerrlent, mon' 'Cher 

ami, s’écriâ -Charleval, heureux de rencontrer cette 
porte pour rentrer dans la conversation; les règles les 
plus élémentaires de la galanterie proscrivent une pa- 
reille "perquisition. • - 

— Il en sera toujom’s pour Ses- frais..', dit Ninoé. Voilà 
le châtiment que je réservé à âa curiosité. « 

— Entendons-nous' bien, repartit Branoas. M’avez- 

vous feit la promesse..', que vous savez? . ' 

— Oui, certes. . .. . .... 

2 » 
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— Lai-empfirez-vo'âs.loÿ^ettiènl;? ' • > 

•' ~ il li'est pas permi^d’-en doutèr, diV Cfaarleval avec 
vivacité. ' , 

— Ce n'est pas à vous que je m’adresse; mon cher 
poëte. « ^ / ’ " • : 

— Voici ma réponse, répliqua ?finon .* je vous ar 
ajourné au premier cheveu gris et suis -prête à tenir mon 
engageaient... mais j’ai grand’pe^r que l’éehéance que 
vous attendez si impatiemn'iént n’anrive point. La Mes- 
nardière a composé, pour mon service ^particulier, une 
■ pommade avec laquelle,' m’^-t-il dit,- je peutdéder les 
injures du temps. 

— ^ Le traître ! 

Allons, Brancas, ne pensez plua au chewu en ques- 
tion, et,' çomrae je vous en ai prié déj?i> contentez-vous, 
ainsi que Charleval, de mon amitié. .. que -je n’accorde 
pas à tout le monde. ' • . 

— Comte, s’écria le poëte, il y aurait mauvaise grâce 
à ne pas se rendre... 

— Rendons-nous donc, répümdit -Brancas en soupi- 
rant. Adieu, cruelle, ajouta-t-il, les lèvres sur la main de 
Ninon. - . 

— Au revoir, messieurs, dit-elle en jes reeooduisant. 
J’espère que vous me quittez sans la moindre rancune. 

— Nous serions bien malavisés.. .'repartit Charleval. 

— Ne répondez que de vous> rtiofa cher poëte,- inter- 
rompit Ninon. Voyez Brancas : il reste là muet Au 

fait, je ne demande à ce maître distrait, comme preuve de 
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bonne entente^ qoe-de ne pas m^oubUerdaDS; ses. prières. 

Le comte ‘ s’éloigna? en levant les yeux au ciel : cette • 
derni^ malice lui semblajt un blasphème. Quant. à 
Charleval^ il le suivait^ la figure souriante, mais te cœi/r 
gonflé : il s’appliquait à.ptoplTcr ses regrets. 

— Où allons-nous ?diù-il, bientôt, ^’unXop- presque dé- 
gagé*. . ' < . . . ^ 

— Je l’ignore. 

— Eh bien ! je vais vous renseigner là-dessus. Nous • 
allons chez madame de Cour'celles-Marguenat. 

Comme il vous plaira. 

— Savez-vous que le bruit court, par la ville, qqe vous 
l’avez embarrassée, cette pauvrette? 

— Qu’y faire? ' 

— Le mari va jeter les hauts cris.' 

— •' Pourquoi f' ' ^ 

— Parce qu’il ne pourra se croire l’auteur de l’enfanjt 
^dotit'il sera le père. On connaît là" manière de vivre des 

. X - •' • ■ ' 

epoux. 

— Oh! fit Brancas secouant sa torpeiir,' madame de 
tjOurcellës-Hargüénat n’ést'paeembarrassée de ce côté'... 
Elle a pris ses précautions. )ün soir qu’ils avaient retenu 
leur fermier "à souper, celüiAci, stylé par la dame, dit au 
mari qui, le repas achevé, se retirait en ' souhaitant le 
bonsoir : «Bé! où courez-vous?» — « Dans mon appar- 
tement », riposta l’autre. — ^(dPar ma foi ! je vous admiife 
de faire ainsi lit a part > la belle invention d’user quatre 
chaps, quand on peut n'en, user que deux ! »' Et, tout éh 


Digitized by 


Google 



332 


NINOH DE LENCLOS 


se gaussant'/ il mit dans la nasse le hlaltre des Comptes. 

— Voilà Un fermiei'précidux.''MaiB obul! Cbûrcèlles- 
Marguenat est sur nos talonsi • ’ s 

— Ah ! ah ! s’écria ce dernier, je vous ÿ prends, mon- 
sieur le chevalier def la rCine et- mo^aieu^le favori des 
Musès. . . Vous allèi rendre yfsite à ma femme! • 

t 

On était arrivé devant sa maison, située dans l’ileLOu- 
viers. . 

— ^ Cela vous déplairait-il? demanda Brancas. 

— Je vous remercie, au contraire, de l’honneur que 
vous me faites; mais un mot avant d’entrer. 

— Nous vous écoutons, continua le comte. 

— Ménagez un peu ma femme : entre nous, elle est 
fatiguée en ce moment et ça se conçoit, car elle porte un 
petit Courcelles-Marguenat... Le médecin lui défend les 
longs entretiens. ^ 

— Que votre^ amour paternel. se rassure! répliqua 
Brancas. Nous nous contenterons, en gens discrets, de 
présenter nos devoirs, y 

Charleyal s’associai à celte réponse par unie légère in- 
clinaison de tête. ... ' ■ , . 

• — Je suis bien, votre serviteur, messieurs, ajouta , le 
maître des Comptes. • j 

Puis il gagna son appartement, laissant le chanip libre 
aux deu3^ amants de sa femme. 

Madame- de CourceHes-Mafguenat les reçut avec de 
'pétulantes démonstrations de joie : -elle -sauta. follement 
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uu cott de Brancas et gratifia CharleVal de la même ac- 
colade. 

— Oh ! ne gambadez pas ainsi ! s’écria le preraidr, avec 
un geste d’effroi. 

. — ïVoù vient donc cette grande frayeur? demanda- 
t-elle. 

— Votre mari, que nous venons de rencontrer, dit 
Charleval,. nous a fait confidence de votre situation... 

— Cet homme-là, interrompit-elle, est dans le cas de 
me compromettre ! Il faudra que je me décide à l’enfer- 
mef... Mais ne nbus ocqupons pas d’un tel belître, et rou- 
coulons gentiment, comme trois, tourtereaux'.’ • . • . 

Le comte et le poète roulaient de gros yeux enflammés 
autour de cette maîtresse-femme, de taille petite mais 
bien prise et dont le friand visage appelait les lèvres, 
comme une pêche veloutée appelle la dent. 

■ Ils avaient complètement oublié Ninon qui, à la même 
heure, était sous le coup d’une affreuse anxiété. 
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■ Ha4am« Mcsarroj|. — Matfajue Csvnuel. . ■ 

Quelle était la cause de cette profonde douleur ? Une 
dangereuse maladie survenue tout à coupà Viltarceaux. 

Le mar<juis n’étàit reqlré dans Paris qu’avec de vives 
appréhensions. Il redoutait ce milieu agité et fécond en 
naufrages. La fidélHé de Ninon* Je Ninon si mobile na- 
guère, résisteraît-elle aux séductions 'qui allaient se 
dresser devant elle, comme autant d’écueils? 

Posté dans’ son ap^rtement qiii était une manière 
d’observatoire d’où il pouvait pénétrer de l’œil dans l’inté- 
rieur de l’hôtel des Tournelles, Villârceaux traversait de 
ses regards soupçonneux la foule des visiteurs. H pre- 
nait souci de tout le monde, même de Brancas et de 
Charieval : les deux pauvres écloppés lui semblaient des 
rivaux triomphants. Bref cette procession continuelle de 
seigneurs et de beaux-esprits, d’amis, d’amants passés, 
d’amants futurs, avait fini, à la chute du jour, par user 
entièrement la provision de patience qu’il avait amassée. 
Le marquis avait résolu de tenir à L’écart, durant cette 
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récftpttoB, d& ciiâinte que- sa «useeptibtUté's^éveitht'iit ne 
donnât prise au ridicule: Mats'eerôle de pMrtyrétaitaû- 
tle.ssBs de-ses fbrcesk» ' . , ' . . . t 

Or Villarceâaxÿ le- cœur tout iBetfi’tri par les miUe 
aiguiHoDs-de la jalousie, s’était levé précipilamnaent pour 
coutir chez Ninon, et, croyant prendre son chapeau, 
s’était -cdififé d’ante aiguière d’argeht qu^il n’avait pu re- 
tirer qu’avec l’aide de ses domestiques. Cet ébranlemënt/ 
joint aux angoisses d’un amour ulcéré, avait «ouduiirdé- 
terminé .un transport au-, cerveau. • Le marquis, s’étai^ 
élancé vers la fenêtre pour se jeter dans la rue; mais ses 
valets s’étaient emparés de lui et l’avaient mis au lit, non 
Sans éprouver de jq résistance." Cela fait, un d’eux, se 
détachant?, alla chercher un médecin, >qni déclara le cas 
très-grave et prescrivit un repes absolu. ^ 

Aussitôt que la.triste nouvelle, fut connue de Ninon> 
.elle réavoyâ son monde en toute hâte^et vola chez A^il- 
lanceaux; mais la porte du malade était -fermée paror- 
dre,‘et les plus pressantes supplications ne purent fléchir 
les gardions. D’aillteUrs, lui direntrüs, cette inteidiction > 
la concernait surtout, elle qui était la cause première de 
^a-congestion cérébr^e dont leur maître avait été frappé. 
Interrogés à ce sujet, ils répétèrent quelques-unes des 
paroles recueillies au milieu des divagations de'Vilkr- 
reaux èn- délire;.. > • . > '>' 

Ninon regôgna spn hôtel en maudissant le caprice qui 
l’avait ramenée h Paris, ainsi^que les hommageè qu’on 
lui' avait'rendus. Elle se sentait innocente-et se' traitait en 
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coap&ble. Sâns dôtHe ie marduis avâit eu le terf de se 
UvKr« deà.cKaintes pâéfiles, mais sà.vie courait des 
dangers^ et une sorte de responsabilité pe^it- fatalement' 
sur Ninon. Elle, chercha le moyen.de réparer la faute 
qu^eHe n’avait pàs commise. Une pehsée d’immolation 
se présentant à son espnl^Blle n’hésita pas à s’y attacher, 
et l’héroïque projet, à.peine conçu^ étajt expcuté. Sa' 
belle chevelure, impitoyablement fauchée, fut offerte en 
holocauste à Viliarceaux, ‘et bii'parvint au moment où il 
recouvrait une lueur de raisoni Profondément touché 
d’une telle preuve d’amour, le malade versh toutes les 
larmes que ses yeux pouvaient contenir : U était sauvé ! 

Et Gomiue, pour arriver à. une guétison rapide, il avait 
plus besoin de caresses que de remèdes, Ninon usurpa 
la place du médecin, qpi ne se retfta qu’en grommelant 
et en la menaçant des foudres de la Faculté. ' »• 

Quinze jours après, il y avait fête à l’hotei des Toar- 
nelles ron célébrait^ en petit comité, le, retour à la santé 
de Villarcesttix. Scarron et sa femme étaient les seuls 
convives priésALe cul-de-jatte,- souffreteux comme d'har v 
bitude> était, comme d’habitude aussi, en fonds d’appétit 
et d’esprit. Il étincelait de verve entre -deux mprcéaux. 
et ne coupait r court à son* intarissable gaieté que pour 
s’abandonner- à sa faim dévorante. C’était toujours, 
même pour ses plus intimes amis, un étrange spectacle 
que ce misérable paralytique, narguant, sans jamais se 
lasser, de continuelles douleurs. On s’émerveillait inces- 
samment de voir tant dé joyeuses plaisanteries -jaillir 
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xl’une ; pareille source : son corps, aflfreusepient tour- 
menté, se tortillait comme un Z; sa tête, qui semblait ab- 
sorber toute la nourriture, et où luisaient deux gros yeux 
bleus, inclinait' en '^avant, comme un iardeau trop lourd 
pour son cou amaigri ; sa bouche était meublée de dents 
ébréchées et de couleur d^rdoise ; ses jambes et ses 
bras, crispés par les souffrances, étaient rentrés dans son 
buste décharné; c’était enfin, comme il l’a écrit lui- 
- même, un raccourci de lamisëre humaine. Et cette chose 
informé bouffonnait à mettre en belle humeur la posté- 
rité la plus lointaine ! ' ' 

Yillarceaux, tout en riant des spirituelles pasquinades 
de Searron, plaignait sa jeune et jolie femme d’être ré- 
duite à cet ordinaire aipusant mais peu substantiel. L’é- 
pouse-vierge remerciait mentalement le marquis des 
compliments de condoléance qu’elle lisait, dans ses 
yeux. Quant à Ninon, heureuse de la cure opérée aux 
dépens de ses cheveux que remplaçait une perruque 
sortie des mains habiles de Champagne, le coiffeur à la 
, mode, elle ne songeait pas à cmxîpromeltre la quiétude 
de son esprit, en' s’offensant des regards échangés. Elle 
se divertissait, au contraire, de cette éloquente pantomime 
autant que des saillies du poète., A la'fin, prenant ce 
dernier à partie : ' ■ ' 

— Je vous serais bien reconnaissante, dit-elle, mon 
jovial compère, de me donner le mot de l’énigme que^ 
vous m’avez adressée en guise d’étrennes. 

— Oh ! oh ! fit-il , est- ce que Phœbus m’aurait dicté 


Digiiized by Google 



NINON »E tEJretiÜS 


2$S 

quelque équivflque à vptre intention ? Il me joue souvent 
(le mauvais toirs semblables; et<moi, qui suis naïf, j’é- 
cris de c(jnfiance, sans regarder ce qu’il y a au bout ée, 
ma plume. Pourtant, je crois me souvenir ducas^.. Oui; 
je le tiens ^ - r • 

0 ‘belle et charmante Ninon, , 

’ • A laquelle jamais on ne répondra non... i 

— Sautez Ip (^ébut, maître flatteur. . ^ 

-r-.Sautep? la chose n’est pas facile pour un cul-(le- 
jatte, -mais enfin essayons : . 


. 'v CJo premier jom>de l’an nouveau ; .•«'< i 

., Je n’ai rien d’assez bon, je n’ai rie» d’qssez beau, • : . 

De quoi vous bâtir une étrenne; 

' ■ Contentez-vous de mes soûhaitsf: 

. Je consens de bon cœur d,’avoir gro’sse migraine, 

Si ce n’est de bon cœur que je vous les ai faits. ■. , 

Je souhaite donc à Ninon 
Un mari peu hargneux, mais qui soit bel et bon... 

■■■ . ' • .. . ■ . . ‘ 

— Marquis, je vous prends à témoin : former un.,,tel 
v(pu n’est-ce pas «eculer un peu trop Ipin les-limites du 
burlesque? • . . • ■ ' . • . ■ * 

• — Ela effet, réplitpia ViUarceaux d’un ainéistrait. • > 
• Il était toujouts oepupé à dialoguer de l^ceil avec ma- 
dame Scarron, à.qui-ce genre de conversation parais- 
sait, plajre l)eaucoup: ' 

Sfîarron ne voy ait rieu ou pe. voulait rien voir. U n’avait 
pas le droit d’étre jaloux. ^ 
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Ninon- TOÿait tout, mais physionomie gapdait la- plus 
complète sérénité. . » - . . . ^ 

> — Allons; reprit-elle avec une indifférence simulée où 

réelle, expliquez-vous, monsieur le donneur d'étrennes 
amlâguës. Qnelle lubie ^ous a ponté à ji{e souhaiter un 
, mâri? ' , •• - . ' 

— Demandez-le à messire Apollon ; c’est lui, vous.dis- 
je, qui m’a soufflé cette malice, LeNfourbe a sans doute 
■quelque épithalame à>placer. - . 

— Dans le genre dè fépithalatne composé en l’hen^ 
neur du mariage ^é M.-de Tressé avec mademoiselle de 
Lavardin... Merci du Gadeàu! ,• 

Voire ! comme vods traitejz> ma mie, par-dessous 
jambe, une de mes medleures pièces ! Je veux, pour votre 
punition, vous en citer le lambeau suivant : 

I. .• 4 • ■ •• '■*, 

Enfla rinfanle Lavardine 

Est femme d’un fort bon mari, ‘ > 

Enfin, un- comte favori, . 

■ ; , Lui tàlc, quand il veut, de la maiii-la poitrine. 

Mais elle peut pareillement 
Lui tàtpr l’estomâc ; elle peut mènrcmenl 

Lui paeserla main SU) l’éeliine. 

Où trouver rien de plus délicatement* troussé? 

^Troussé est le mot, ' ' - ' '* 

Mais où donc' ont passé ma femme et le marquis ? 
demanda le poète à voix basse. • - ,r' . 

Ninon les montra du doigt au fond de l’appartemoat. 

. Us s’étaient levés,, sous prétmite d’examiner un tableau 
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fraîchement ^ peint par 'Mignard, et ^llaweaux' mêlait 
avec adresse aux éloges donnés à Tartistê de raénues ca- 
joleries qui tombaient; comme une douce musique', dans 
l’oreitle de madame ScârrOn. / 

— Hé ! hé ! fît le mari, je sens de hellôs côrnes pousser 
sur la tête du fils de mon père. Mais ça ne percera pas 
le cuir chevelu. i. du moins dans- ce monde-ci » 

,—e Que voulet-Vous dire 1 '• s 

— Ah! oui... je ne vous ai point encore communiqué 

mon projet. Le voici: je' pars. dans peu' de temps pour 
PÂm'érique dont lé bienfaisant climat, à ce que l’on m’as- 
sure, me rendra ma vigueur première. . ; ' ' 

— C’est un projet bien arrête-? ' 

.-•j-i. Parfaitement. Croyez-vous, ma chère Ninon, que 
mes souffrances m’amiiseht beaucoup, quoique -jC ' les 
supporte en riant? Croyez-vous aussi, entre nous, que je 
sois toujours de glace devant cette jeunesse et cette 
beauté que le mariage a jetées sous,' mon toit? Il me 
semble -parfois, dans mes niiits sans sommeil, ‘entendre 
une voix me crier, comme ùn écho de mademoiselle 
de Rohan, la bossue; « Qui m’ôteracet opprobre de vir- 
ginité? » 

Madame Scairoft et Villareeaux délaient rapprochés. 
Ils n’ayaient rien saisi de ce duo exécuté en sourdine. 

— Ah ! vous voilàj Françoise, dit le poète redevenu 
souriant. Qu’admiriez-vous donc- là-bas avec tant d’ap- 
plication ?' .• . 

— Le ravissant pOrtrait.de mfademofeelle , répliqua- 
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t-^lle en s’adressant à Ninon. Jamais Blignard n’a éné 
mieux inspiré : il est. vrai qu’il n’avait qu’à copier pour 
faire un chef-d’œuvre. 

— Est-ce votre avis, marquis ? demanda Ninon d’uo' 
air légèrement railleur. 

— Je ne pourrais que répéter ce que madame a si gra- 
cieusement dit, riposta Villarceaux quelque peu décon- 
tenancé. 

— C’est flatteur pour moi, mais injuste pour le peintre 
dont vous diminuez, sans raison, le talent. 

— Mignard^ interrompit’ Scarron, ne mérite que’des 

reproches: c’est un méchant ami qui rie met le nez dans 
Paris que pour reprendre aussitôt la route de Rome. Je 
donnerais, de grand cœur, le Juvénal qu’on m’a volé, à 
qui m’apprendrait que la iriule du pape lui a lancé une 
bonne ruade... Cela le dégoûterait peut-être de la ville 
sainte. - 

— Jttais , objecta gaiement Ninon, vous oubliez que la 
mule du pape n’est qu’une pantoufle. ' 

— Je ne l’oublie point. Mais il y a un pied dedansetun 
pied qui n’est peut-être pasperclus^.. A propos de perclus, 
je m’aperçois qu’il se fait tard... Onze heures ! et te voici 
encore debout, mon pauvre cul-de-jatte, toi qui te couches 
d’ordinaire avec les poules... Allons, Frariçoise, rentrons 
au logis. Bonsoir, Ninon; bonsoir, marquis. 

’ Ninon appela Pierre, et Pierre héla les porteurs qui 
étaient à l’office. Ceux-ci aœoururent, et, 'soulevant Scarr 
ron comnHvune plume, , le descendirerit' dans la chaise 

21 
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restée au bas de l’escalier. Sa femme l’accompagnait, 
non sans regarder en arrière. VilIaroeaux,,qui l’avait re- 
conduite jusqu’au palier; ne cessait de.la saluer de la tête. 
♦La chaise partie^ il rejoignit Ninon. ' 

— Je vous croyais bien loin, dit-elle en pvomenànt.ses 
doigts sur son clavecin. , - 

—r Quelle mouche vous pique donc, ma chère? 

Il cherchait à se composer un maintien assuré. 

— Mon cher, reprit-elle en continuant dé frapper les 
touches, perméttez-moi de ne pas répondre aujourd’hui à 
la question . que vous me faites. J’ai besoin de réfléchir 

et... de dormir. Revenez demain. < ■' 

• * 

- — Demain, j’ai proinis de me rendre à une eçurse de 
■ bague qui a lieu à SaintrMandé. ^ 

■—' Alors, après-demain. Bonne nuit> msirquis, et que 
læfortune voqs soit propice! • 

— Adieu, fit-il en rougissant. 

Puis, couvrant de baisers la main que Ninon lui aban- 
donnait, il s’enfuit avec la précipitation d’ua capjif q«e 
J’on délivre. , . • • 

— Pauvre Villarceaux ! s’écria-t-elle, il avait grand' 
peur d’être retenu... comme si j’avais* coutume d’em- 
prisonner personhe. Allons, encore un amour qui finit, 
et d’une singulière façon^ pour avoir duré si longtemps. 
Bah! il a jeté ces jours derniers une flamme trop vive... 
il ne restajt^pfus que des cendres des deux côtés. N’y 
pensons plus, ou, si nous y pensons,^^que ce soit à titre de 
.^Iractiom,.- Oui, c’efet cela, ajputa-t-elle après un mô- 
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meut de silence,' le marquis a dû parler de sa course dé 
bague et, comme le veut Tusàge, l’énamourée ne mari- 
quera pas d’envoyer des galants : il s’agit de les inter- 
cepter. 

On nommait galant “un nœud de ruban, une faveur. 
De là le vers à double entente qui s’est gâté en route : 

Qband.on-})rend divÿa/an<, on a’en saurait trop prendre. 

Ninon appela de nouyeau Pierre, et, lui donnant une 
bourse, le chargea ^de gagner le valet de confiance de 

VillarceaUx. . • * 

* » 

Le léndemaîu matin, mâîtrd -Pierre apportait triorii- 
phalemetitle9rubans*^aftendus; qui étaient couleur de feu. 
, — A merveille! dit" Ninon en les prenanf; mais que 
vois-je? un pli?... L’oiivrirai-je?... Pourquoi pas?.;. Je 
suis curieuse de connaître le style de la petite-fille d’A- 
grippa d’Aubigné... Ohî oh î ce sont dès vers... lisons: 

_ Vous devez avolr.de la joie^ •' . , 

Des faveurs que l’on vous envoie. 

Même il vous est permis d’y goûter des appas ; 

Parlez, montrez, vantez ces légères offrandes, . . • 

, Mais si l’on you^en fpit quelque }our de plus grandes, 
"Plcvousen vantez paz. 


Très-bien, cela promet. Mâ foi ! Scarron n’a qii’a se dé- 
pêcher, s'il ne vaut pas que son cuir oheve.lü soit entamé 
dans l’ancien 'monde... Maintenant faisons remettre le 
tout à son adresse'. ' ' ' 

Le petit paquet^ àdpoHfement rêpUé, eutlicertcp de re- 
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tourner à sa véritalîle destination. La 'rç’ponsç né tarda 
pas d’arriver, entre les mains de Ninon : elle était ainsi 
conçue: , - ' . 

» . i • 

Beauté, qui les autre^ surpasse, 

Saclîez que mes sens sont ravis 

De vous voit avec tant de grâce ' • ' • ' 

Me donner de si bons avis : • .. 

El podr votre faveur, ce m’est un si cher gage 

Que je découvre à tous l’estime que j’en fais. 

Mais si voire bonté m’ob|igeail davantage, ' - ' 

' Je périrais plutôt que d’en parler jamais- ‘ ‘ ' » 

Euh! le Pégase du marquis est quelque q)eu poiuSsif... 

' ■* J t * * * ' vv 

S’il est aussi mal monté pour, sa course de bague/ ses 
concurrents auront beau ieu... Mais rendons à C^ar ce 
qui appartient à César. Pierre! dépêche ceci à madame 
Scarron... à elle-même, tu entends?, - 
Pierre inclina la tête et se mit en devoir,d’obéir.N 
— Voilà, dit-elle, quand il fut sorti, voilà l’affaire en- 
gagée... Mais quel sera le .dénouement?.'.. Belle de- 
mande ! il sera tel que je le voudrai, puisque je tiens les . 
fils de l’intrigue. En attendant, allons passer l’après-midi 
chez madame Cornuel, que je n’ai pas encore été visiter 
depuis mon retour. 

Elle monta dans.sa chaise et partit. , - 

La spirituelle amie de madame Pilou, la dauàe 
accorte et fine, » comme l’a qualifiée^un poète anonyme, 
était en train, lorsque Ninon parut, de^bercer dans ses 
bras un petit ange qui semblait hé de la veillç. ; 
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— Bonjour, ma fit-elltf ; do quel pays loiutaki 

revenez-vous donc ? ... 

— Du Vexin, répondit Ninon. 

— Mais c’est à deux pas de Paris... Comment, si pra- , 
che, avez-vous pu être deux siècles sans nous montrer 
une seule fois votre charmant museau? 

— Je m’étais tenue à l’écUrl pour étudier, tout à mon 
aise, la car?e de Tendre... 

— La carte de Tendre ! vous me labaillez belle ! U suf- 
fit è’une enjambée pour kl mesurer... quand oa s’appelle 
Ninon. Mais auriez-vous été changée eh précieuse? t 

r— Et vous, auriez-vous été changée... en nou'rrice't^ 
dit gaiement Ninon, 'en caressant le chérubin que nÉa- 
dame Cornuel continuait de bercer.- ‘ *' ' ^ 

— Oli ! oh ! je ne nourris pas ce marmot, et pour CauW, 

mais je l’entretiens : il est presque à moi, pdfsqù’il a été 
fait à mon service.. ^ • ' r 

» » ^ ' ■- T • 

— Contez-moi cette histoire. ‘‘ 

— Elle n’est pas longue. Le marquis de Sourdis étàrit 
venu un soir, comme de couturée, il y a quelque neuf 
mois, présenter ses hommages à votre servante, je ne le 
reçus qu’après un quart d’heure d'antichanrbre... Un 
quart d’heure est vite passé, mais le marquis a bientôt 
perdu patience..., 

— Et alors?... ' 

. a*-. . ■ 

— Et voilà pourquoi je disais que ce cher poupon a 

été fait à mon service. , , ; 

* 1 . 


Digilized by Coogle 



! 


»*« NINON BE LENCLOS 

' 'Oette* cortvorsation. à* bâtons rompus (Jürâ jusqu’au 
souper. . . . ; . ■ ■ . 

Ninon, retournée chez ^éytrpOvà une épUre en vers, 
que liH adressait Saint-Éw.emont • et qui se. terminait 
amâ : ' ' - . . 

' V ‘ * ! ■ 

Il faut brûler d’ene namtne -légère, ■ 

Vive> brillante, et ioujours passagère ; . 

Être ineonslante aussi longtemps qu’on peut ; 

Car un temps vient où ne l’est pas qui vent." 

«... . 

Voitâ; dit-elle, une leçon que j’ai méritée, mais que 
je ne mérite plus... Saint-Évreinont. a été nrial' réglé ; il 

retecde, 

L’autevir dp l’ôpître n’était pas Ipin», Il entra comme 
Ninon en finissait la lecture., 

, Eh bien ! ,dit-il, ai-je frappé juste? Cetté belle fidé- 
lité est-elle entamée ? 

• / * ' 

— Vous avez, mon cher, enfoncé une porte ouverte. 
J’en suis fort aise ! il vaut mieux que ce soit Ninon 

^ ait triomphé de Nirton. Vous voyez que.je fais bon 
mqrché dé mes rimes... 

— Vous les avez pourtant longuement couvéps ; et 
j’aîrae à crpire que, si je né vous ai pas vu plus tôt, la 
faute en est à ce laborieux enfantement, Voas vouliez 
vous faire précéder d’un message. 

N 

— Entendons-nous. J’art’ive de Saint-Germain, où j’avais 
rejoint la cour, et c’est là quider j’ai appris quelle Ma- 
raïs n'était plus veuf de sa reine. On m’ayait aussi affirmé 
que voi^ étiez toujours enlacée dans la même (Siaîne... 
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J^im^rovisai alors cé que vous venez de lire, et, après 
vous Tavoif adressé^ je me décidai à partir pour assurer 
le succès de ma missive. 

' — Je regrette que vous ayez trouvé besogne faite. 

— Encore une fois, j’en'Sûis fort aise. Mais çe -pauvre 
VillarCeaux, que devient-il? A quelles extrémités Ta- 
porté son infortune? 

— Hélas ! il s'ést jeté dans les. bras... 

He la religion ? ' 

— De madame Scarron. 

' — Ils étaient donc -oiiterts ? - - 

' — 0uî... ils cherchaient de Toccupation. ’ . ' 

— G"est bien naturel..’, et le- marquis supplée Te cul- 

dçr jatte? ^ 

•— i N'àllbns pas si vHe : notre -couple n’en est qu’aux 
préliminaires...'. 

. Niimn racôhta l’épisode des miadrigaint et, après avoir 
établi la position respective des parties, fnit Saint-Évre- 
inonl au fait de la scène qunllfe préparait et dont le lec- 
teur va être témoin., - ’ 

— TêtedîleuT s’écrîa-t-il/'^j’espère que vous mé tien- 
drez au courant, à Saint-Germain où je Détourne, des 

suites de ce commencé de vers. Cela'me divertira un peu . . . 

• » ' 

et j’ai grand besoin de dîstraetioris, cÆr sî le métier de 
courtisan rapporte dé Thonneur, il rapporte aussi bien 
des bâillements. . . ‘ ‘ - ' 


V 
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» r- * ' • 

» • . f * 

, Sv / ’ ’ . 

Ninon était à l’issue de son déjeuner, l<^rsqu’bn an- 
nonça la viàite de Villarceaux. Ejle ordonna qu’on le fit 
passer dans son boudoir, puis se rendit près de lui. 

La physionomie du marquis trahissait un vif embai’- 
ras : ses yeux fuyaient les , yeux dç Ninon. Il s’inclina 
respectueusement, mais sans prononcer une parole, 
comme un criminel qui paraît devMit. son juge et attend 
sa condamnation. . ^ • 

— .Dois-je vous féliciter ou, vous consoler ? demanda- 
t-elle d’une voix doucereuse. , 

. — De quoi? répliqua Villarceaux tout interdit. • 

— De votre victoire qu de votre défaite. ... 

— r Ah ! oui... hélas l ma chère, çonsolez-moi. C’est le 
comte d’Olqnne qui a enlevé l’anEieau. 

— Ces beaux rubans couleur defeu..ne vous ont donc 

' > I 

- pas porté bonheur ? ' ‘ . ... 

Ninon montrait les galants qui flamboyaient sur la 
garde de l’épée de Villarceaux. 
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— Que voulez'-voùs.diiie ? bjégaya-t-il constetnéu 

— • Marquis;, qu’avez -vous fait de rti«s-tîhevé,ux ? s-ér 
cri&-t*elle eu jouant l'indignatioa. ... 

Elle s'était levée pour donner à son geste un dévetop* 
peinent théâtral. < . , ' . 

— Oh ! je suis bien coupable ! dU-il> en so pzécipitant 
à ses pieds. • - 

— Debo^it i si-l’oa vQUs voyaitdans Cette posture^ 
on crqifait que- vous -m’aimez' encore., r Maint eoaot, re- 
prenez Votre siége> comme je reprends le inien> et eau-, 
sons... comme deux amis. ^ 

Viilarceaux se rassit. d’un air résigné eq- face, de 
Ninon : on eût dit d’un patient qqi se préparait à; la tw- 

V 

ture. ^ , 

-7- Souffrez d’abOrdj ajo,uta-t-eJle malicieusement avee 
un temps d’arrêt., que je vous rappelle le.rève que na- 
guère nous avons fait ensemble. . .-Vous aviez, toqtquitéé. 
pour moi, lés plus hautes et les plus éblouissantes da- 
mes de la cour, >sans compter certaine marquise- quj 
vous -adore, quoiqu’elle soit' votre femme et naoL, 
j’avais tout abandonné pour vodS/ caprices du jbOr, ca- 
prices du lendemain, tout... jusqu’à Brapeas. 

Cette chute amena un sourire sur les lèvres de - YUlar- 

» 

ceaux. Ninon 'continua, sans prendre garde : . , 

— Pais nous nous étions enfuis pour- nops> retirer 

dans-une sorte de chaumière... et y jouer, sans témoip^, 
une pastorale amoureuse. pièce eut la durée que vous 

savez... Bref, la monélonie de cette longue églpgue nous 
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rejeta jSltK la route de Paris. NcKjaavions besoin tous' deux 
de-moufvoment et de bliüit : ne f^siahs toujours 

qu’un. Jusque-là pas le-rnoiudVe 'nuug<f entre nous... 
Mefs, le détnon de la j^ousié von s soufflant de mécbtirites 
pensées, la tragédie menaça de succéder “à la pastorale., 
Je me' hâtai, voms savez comment, dq'voüs rendre à la 
raison.’.., ‘ • • 

Le iMrquis fitmine de s’agetKdiijIér'de nouveau: 

— Lkisséz-<moi aller jusqu^au bout, repfit Ninon en 

l’arrêtant. Vos soupçons disparurent, mais Tinfidélifé 
que vous redoutiez éclata... Seulemént, riafidête,-rene 
lut pas-moi. - • > • ' ' : • * ■ 

En ce'îuoment, -on grattait à la pdîfe : c’éteit madame 
Scarron/ Villarceaux semblait médusé par cette appari- 
tion, à laquelle pourtant il s’attendaiti - • ~ 

— On ne peut arrivfer plusà pVopôs, pensa Ninbni Ma 

chèrê Françoise; dH-elle en la prenant parTa. main,' as-- 
Soyez-vous dans ce fauteuil ét veuillez écouter 'une his- 
tirtre que je sui§ eri train de raconter à M. .de Villar- 
eéaux..'. et'qui vous ifttéresseru'peut'-être. . - ‘ ' 

— Elle m’intéressera sans aucun. doute... repartit la 

jeune femme avec Une amabilité calculée. - • • 

' L’amour est comme le' soleil d’août : il mûrit vite. 
Madame Scarrpn était toute transTormée : elle avait 
complètement dépouillé’la timidité de son âge.'Elle flai- 
rait un piège ‘et le défiait résolùment. 

il s’agît, poursuivit .Ninon, d’une petite perfidie 
commise pat urt çavalief... que m’appellerai Viflarceaux, 
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pour lui dQiMier ua.poto, DouC‘VillaroeauJc ...4 youS|»«p» 

■ meitez, marquis ? . . 

Ce deuriér répan(ilit par uoe imparceptiWie incKnaisoH 
. accompagnée d'un regard suppliant. 

•:-r-J>opc VülàBQeauîÇy répéla-t-:eUe'cruedement, étæt 
épris .d'une, hoqnête'dame,.. comme dit Brantôme 
quelle, par le même motif, j'appeUerai NinojïiJl-.raim«t . 
au. point d'en pei-dre la tête... sauf à prendre feu d'un 
autre oétâ, au pfé'mier choc de d'eux beaux yèvnt... les 
vôtres, je suppose, si vous le permettez aussi, ma K^bère 
amie. 

— J'aurais bien mauvaise grâce de ne jias me prêter à 
ce badinage, répliqua madame Scarron avec un go'uriré 
• des plus placides. C'est fort piqdant,.,ôoittina»i. 

Une telle . assurance étonnait et secouait Villià^aux 
dans spn abattement^, mais ne le üçait potut ,da profond ' 
mutisme dans lequel il était plongé. vRonteux du rôle la- 
mentable qu’il jouait, il essgyak.an yain de se rafierm» 
et de jeter u« mot dans le dialogue* Le^. souvenu* de la 
belle chevelure, qui Jui avait été sacrifiée, le poitfchaggait 
comme un remords et glaçait sa langue. , 

^ , Ah ! vous trouvez la cbçBe piquante ? reprit hüaon ;■ ^ • ' 

et vous, marquis ? ■ , ... 

Un second regard suppliant fot SB r4p6flse. 

..T-; Oui, je -ni'aperçeis. quô oeia vous divertit ausâ. .* . 

Je continue doOG, puisqpe vqus 

Viilarceaux (je renq^onte ^rmion dadal ëétacliétoat d^ 

ca^ de Pi**¥» et aqpj:oché auK beawf |^x de- madame 
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ScafTorv. Et nos dëux amanl§ de seÆre' suc1’b,eure mille 
douceurs et de se becqueter presque... à notre barbe, 
carie njarr était, .comme .moi, témoin déjà scène. L’af- 
faire n’en demeuïa'pas là: des galants... assez sembla- 
bles à ceux que porte lo marquis... bire ut 'envoyés, le 
■len^emakkyàVillareeaux avec un trèg-gtsaeiéiiK> madrigal 
dont j’ai' retenu ces trois ver? : . ' v ’ * . ' • 

Parlez, montrez, vantez les.legèies offiifnde?, 

Mais si l'on Vous en fWt qtjelqîie jbuf de plus ■g^flnd^< • 

*« ■ ' r^e v6ûs-çn'iVantez pas. • . 

Le marquiSj, comme c’était son devoir, se jiâta dé ré- 
pondre : ■ ' ‘ . 

périrai plu Wt.que 4’en jjarl.çr jaipals. . 

vLa fhi de l’histoiré, ma pétitè amie, né vous semble- 
t=^l'e -pas encore' plus piquante que le commencement ? 

. ‘ G’eSt donc' fitni.?» répliqua madame Scarron avec 

tmeinaHeieusè aflIecWtioB-de regret. • -• • <• 

• Elle n^àvait'pas réçu' le coup sans broncher, rftaiselle 
s’éteit vite reùitee sur pied.'*Quant it tViUarceaux, il était 
■ anéanti. •• r • ■ ‘ ■ 

* ' • — ' iè re^ette'i comme vous,' rép’rit N«lon, que ce 
récit tourne ■ si court, mais je ne puis le pousser plus 
Ipin . . . C’est à vons, ’ du teste, dé me fournir' la suite. . . 

• ^ le vais; si vous' le désirez, vous- la donner à l’ins- 
tant..'. repartit madame Scarron en souriant. • ^ 

Très-voloiliiors, ma belle devincrôsse; '-* • •' - ■ - 
faut tVabôrdj’raa obère *i«m, que vous soyez 
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aseez bonne pouf répondre à une indiscrète qu 
j’ai à vous adresser. . .... 

* — ^.Parlez. • . 

— Avez-vous, sans rémission, chassé de > 
monsieur de Villarceaux, ici présent ? 

— Je ne l’ai pqs chassé... il s^en est, allé de 

— Enfin, il n’y est plus ? 

— Non... J’ajouterai tout bas qu’il a pu 
s’échapper : la porte était ouvert^.. 

Le marquis paraissait respirer plus libremen 

— Tant mieux, car, de cette façon, je n’ai ] 
cin à me reprocher... et je reste digne de vol 

— Vous y tenez .beaucoup ? 

— Plus qu’à l’amour de .monsieur de V4II 
que j’ai eu le tort d’écouter àda légère. Je n 
accepter ses protestations de tendresse que s 
ficc d’inventaire, comme dit M. Patru. Et h 
cAté, n’auralt dû quitter la place qu’après 
congé de vous, en galant homme. 

— A tout péché miséricorde. Allons, revent 
"mon cher marquis, 

— Vous me pardonnez ? s’écria ce <ier 
joyeux.' - 

— Je fais plus: je vous unis.,., soyez heureu; 
fants, mais hàtez-vous... car l’Océan va bit 
séparer. 

— Oh ! ce voyage n’aura pas lieu, dit yivf 
dame Scarron. Fantaisie de malade, qu’une 
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faisilp emportera T D’ailleurs^ ajouta-t-elle mentalement, 
je trouverais bien moyen de l’empêcher. 

— S’il en était ainsi, cela dérangerait un projet que je 
caresàais cette nuH. 

— Quel projet ? 

— De vous accompagner en Amérique. 

— Vraiment ? 

— Pourquoi pas ? je serais curieuse de voir ce mer- 
veilleux pays dont on parle tant... 

— Paris ne tarderait pas de vous faire déAiut. 

— Il n’y a que Paris d’habitable, hasarda Villarçeaux. 

— Vous oubliez le Vexin, riposta malignement Ninon, 
et les deux années que nous y avons passées, 

— C’est juste, fit le marquis en se mordant les lèvres. 

— Mais, pour en revenir à nos moutons... vous pensez 
donc, rna bbère Françoise, que Scarron changera 
d’idée ? 

— J’en suis sûre. 

— Tant pis, car je ne puis décemment aller là-bas 
toute seule. 

— Continuez, croyez-moi, de régner ici; ne vaut-il 
pas mieux être adorée que dévorée? Et l’on court sou- 
vent, dans le merveilleux pays en question, la chance de 
servir de pâture à qudque friand Caraïbe... 

Après cette saillie, la jeune femme se leva pour ren- 
trer à l’hôtel de l’Impécuniosité, où elle avait confié 
le cul-de-jatte aux soins de ses deux belles-sœurs. Elle 
sortit, donnant le bras à Villarçeaux qui était moins 
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heureux peut-être de sa bonne fortune que de la franche 
cordialité avec laquelle son salut d’adieu kti avait été 
rendu. 

Ninon, selon' sa promesse, envoya, séance tenante, à 
Saint-Évremont le billet suivant : 

' « Riez, mon ami, riez... de ma déconvenue: j’ai bel 
et bien mordu la poussière. La petite-fille d’Agrippa 
d’Aubigné m’a tenu tête dès le début et finalement m'a 
amenée à composition. Quel vieux renard que cette en- 
fant j Elle ira. loin : le mot n’est pas de moi, il est d’un 
maçon nommé Barbé, que l’on se plaît dans les cercles 
à. faire monter sur le trépied, et qui a dit de madame 
Searron qu’on lui présentait ; « C’est la femme d'un es^ 
iropié, mais je m’y connais : elle est née pmir être reine. » 
Reine, c’est beaucoup; pourtant, si l’envie lui prend de 
donner raison à la prophétie de maître Barbé, je ne 
doute pas qu’elle ne fasse payes* quelque jour à Louis XIV 
les dettes d’Henri IV... Agrippa serait bien vengé I Ainsi 
soit-il. » t 

On sait ce qui arriva. En attendant, le voyage du cul- 
de-jatte remis aux calendes grecques, Villarceaux s'égaya 
où devait apprendre à réciter le chapelet l’amant repu 
de madame deMontespén, cherchant des épices d’amour 
dans les raffinements d’une dévotion féline. Sûus le 
masque dont elle se couvrit, madame de Maintenon con- 
tinua au marquis les faveurs dé madame Searron. Mios- 
æns et les autres eurent en même temps part au gâteau. 
Madame Louis XIV avait donc honnêtement couru te 
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gniHeddu^ Iprsqn'eHe reçut 'le. prix de « 0 » austérHé* 
• Quinze jours après la scène racontée plus haut, pen- 
dant que Condé et Turennc étaient aux prises dans te 
faubourg Saint-Antomo, Ninon rèvait-'à-edn nouveau 
veuvage dans le kiosque du jardin, où elle s’abritait contre 
l'acdeur accaliiante (kx soleH de juillet. 

■ — Je dois être satisfaite, se disait-dlo, sans que les 
eoüpsde canon qui l’etentisèaient-à son oreiHe lui causas»- 
sent la moindre impression: j’ai aiiué..v d’amour! Que 
me reste4-il' à désirer ? Rien. Mais que faire, car il ne 
faut pas demeurer oisive 1 Aimer encore... de la même 
manière ? Non,' c’est assez d’une fois. Aimer alors comme 
ja(ks>? Sans doute, puisque c’est ma destinée, au dhrcde 
Saint-ÉVreinont... Mais qui?- La.^erre civile qui gronda 
adx portes de Paris a fait le vide autouede moi. Amis et 
ennemis du Mazarin, tout a disparu... Oh! l’inepte chose 
que cette Fronde ! Oh.! les sottes gens que ces gens 
d’esprit qui, après avoir dépensé leur dernière saillie, 
s’amusent à brûler de la poudre comme de vulgaires 
soudards ? En vérité, ce Paris, . prodaraé la seule ville 
habitable, est, à l’beurequ’il est; d’utt aspect ravissant... 
On dirait d’une cHé qui a déménagé aux'trois quarts... 
Les passants ^clair-semés que l’on rencontre dans les 
rues; sont en tram, pour la plupart, de s’enfuir, deguerre 
lasse, dans de loHitains pays que ne troublent point ces 
misérables conflits ’d’ambilions... lis vont où Scarron 
voulait aller et où j’aurais voulu le suivre... II est juste 
d’ajouter qu’à -ce -besoin de cd«ne se méle la fièvre de 
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For... OwA^eut se reposer dans les bras^de la f«rtune! 

Pierre interrompit le monologue en apportant un nu- 
méro de la Gazette de Loret : « 

' ‘-=- Qu"est-ce que cela ? s'écria Ninofi...' Ali ! c’est le 
factum de cetûnpertftient nouvelliste quK a toujours l'o- 
■Veille collée aux serrures et qui versifu; ses eaqoets pour 
les vendre piquants... Sur qui répand-il' son encre ath- 
jourd’hui t... Tiens... voici de l’à-propos : ■ • , ' 

JIne j rudeiUe maréchale 
Dans l’Amérique occidèhtale 
’ Va, dit-on, planter le piquet, * . • ' • 

Non pas pour jouer aii piquet,, ^ ■ 

, Ni planter des i hou\, ni des raves, ^ 

^ Mais pour, en trafiquant d’esclaves, 

' Gagner bravrmenftons les ans * ' 

Des cent cinquante-mille francs. ^ 

, JGnoiij la belle courtisane, 

Kst aussi de la caravane.... 

Courtisane ! répéta-t-elle avec un sourire où éclatait 
le plus der dédain... Mais qui a porté ce drôle chargéde 
distraire mademoiselle de Longueville à m’enrôler dans 
eétfe troupe' d’émigrants ?... Ah ! j’y suis... Villdrcoaux 
ou madame Scarron aura parlé de mon projet de voyage 
et le bruit en sera venu .jusqu’à ce Loret qui n’a pas 
manqué d’en faire son profit... Mais voici le canon de la 
Bastdlequi se mêle de la partie... La ville s’était cepen- 
dant déclarée neutre. .-. Pourquoi ce subit changement de 
front ?...!! y a du Retz là-dessous !... Ce n’est pas pour 
rien qu’il s’est blotti au Luxembourg... L’incorrigible 

sa. 
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frondeur se sera repenti de son rep^ir et il aura voultf 
payer, en monnaie de fourbe, le chi^au de eardhial 
qu'il a reçu dernièrement d’Anne. d’Autriche 

Tandis que Ninon se perdait en suppositions bien 
ou mal fondées, la porte Saint r Antoine s’ouvrait 
aux soldats de M. le Prince. Racontons brièvement ce* 
qui s’est passé. D’abord Retz n’avait eu garde de trem- 
per dans la diversion opérée en faveur de Condé qu’il 
espérait, au contraire, voir écraser sous les murs de 
Paris. Il ne s’était occupé qu’à comprimer la fougue 
belliqueuse de Gaston, qui rugissait conune un lion 
parce qu’H était loin de tout péril. C’était la duchesse de 
Monfpensier qui, de son propre mouvement, avait pro- 
voqué cette diversion. Au moment où M. le Prince allait 
* être circonvenu parle maréchal laFerté qui cherchait à se 
porter entre lui et les remparts, elle avait fait tirer le 
canon de laBastHle sur l’armée du roi; puis, les abords 
dégagés, elle avait introduit les Frondeurs dans la ville... 

Ninon attendait le retour de Pierre qu’elle avait en- 
voyé prendre langue au dehors, lorsqu’un jeune homme, 
escaladant la muraille, sauta dans le jardin et parut tout 
H coup à la porte du kiosque. 

— Qui êtes-vous, et que voulez-vous ? s’écria ^inon, 
plus surprise qu’effrayée, 

— Qui je suis?.... dit l’inconnu, vous le saurez. Ce 
que je veux? M’assurer de votre personne ! 
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La Doit commetiçak à tomber. 

Ninon engagea l’inconnu à passer dans l’appartement 
du rez-de-chaussée que l’on venait d’éclairer et s’em- 
pressa de lui montrer le chemin. Lorsqu’ils y entrèrent, 
Pierre arriva tout effaré, mais il se retira sur un signe de 
sii maîtresse ' 

— Maintenant, monsieur, dH-elIe, êtes-vous décidé à 

me donner des eiiplications? Depuis quand, pour exécu- 
ter un mandat d’amener, escalade- t-on les murs? La 
route que vous avez choisie n’est pas, ce me semble, la 
route ordinaire... De plus, vous n’avez ni l’âge ni lamine 
d’un sergent... Vous ne pouvez être, excusez ma fran- 
chise, qu’un... voleur ou... ' 

— Vous me jugez bien, interrompit le mystérieux per- 
sonnage ensonriant. 

- — Ou un amoureux, ajouta Ninon. 

• — Ahîah!' 

Mais* lequel des deux êtes- vous?' 
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— Peut-être... Tun et l’autre. 

— Vous aimez, je le vois, les situations compliquées... 

— Oui, j’en raffole... je me plais à semer ma vie d’in- 
cidents de toute sorte : c’est une comédie de cape et 
d’épée, où j’accumule les aventures les plus divertissan- 
tes, mais dont le dénouement sera forcément tragique, 
cap elle ne finira qu’à ma mort. 

— Et sur qu^l geprç de mort corpptez-vpus? 

— Qu’importe la manière dont on disparaît? Quand la 

pièce est jouée... bonsoir la compagnie ! On se couche 
et l’on dort tranquille... rjue l’on «U ■ou non sa tête sur’ 
les épaules ! • * , ’ • ^ * 

■— Je vous admire! . 

’ — Franchement? • , 

‘ — Franchêmentj Vous professez dà une philosophie 
dont l’audace me charme. . et qui me donne l’envie de 
faire avec vous plus ample connaissance. ' - 

— Je comprends... et vais me dépouiller de l’incognito 
qni vous gêne. Sachez d’abord que le hasard m’a baptisé 
du nom dé Jean Hérault... Abl je ne suis j>as sqrti delà 
«uissode Jupiter!... Le pauvre diable de père qui m’é- 
chut en partage ne.ine légua, ^en mourant^ ni titres ni 
fortune; mais il m’avait gratifié d’un esprit fécond en 
ressources et d’une constitutionTobuste... Or, pour qui- 
conque a de bonnes jambes et de l’invention, rien n’est 
inaccessible... Les montagnes que.l’on ne peut gravir en 
ligne droite, on les tourne... Me voilà donc parti de mon 
village, léger d’argent mais sûr d’atteindre... le haut de 
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la montagne. <^e je visais. J’étais attaché au prince de 
Mâi'sillac enrquraiité.de valet de^hambre. Je fis avec lui 
la campagne de Flandre, et lorsque, devenu duc de la 
Rochefoucauld, U se jeta dans la^fronde, je m’y préctfH-* 
tai à'sa suite... Oit trouver. une plus ëelle occasion pour 
satisfaire le besoin d’activité qui me dévorait? Aussi m’en 
suisse donné à cœur joie 1 Que de cartes brouillées ou 
débrouillées! que de pièges tendus oü éventés!* U n’y a 
que ce damné eardinal de Retz qui ait mis mes ruses en 
défeot...' Hier>il s’agissait de i’artêter-sur 4e Pout-Nea^ 
et je suis arrivé trop tard. Aujourd’hui, je veux le gagner 
à k cause de M . le Prince, et 11 me glisse entre les doigts. . . 
Mais l’oiseau ne nous échappera pas^ car nous tenons k 
cage ! ' 

Les Frondeurs se sont donc- emparés de la viHe? 

— C’est-à-dire qu’elle leur a ouvert sés portes d’elle- 

méme, «près avoir gracieusement envoyé quelques bou- 
lets aux gens du roi. Vous avez dû, mieux que personne, 
entendre d’ici le ronflement dtf canon..,' • • 

• — Oui,’itm’a rompu la tête... * * . - . 

— Moi, je sortais du Luxembourg lors de- la pmnière 
décharge dé la Bastille... *J’accOurus de ce côté et ren- 
contrai près' des Jésuites lè duc de la HochefoucauUl 
tout couvert de sang et soutenu sur son cheval par deux 
hommes; une mousquetàdelui avait balafré le visage au- 
dessous des yeux. Je l’acoompagnai jusqu'à l’hôtei de 
Liancourt et, quand je le vis couché ët entouré de mé- 
decins, je repris ma course à travers Paris, criant â- nos 
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anais que je. croisais^ a Ce n’est pas le tout d’étre eiHré... 
il &ut puvger. la ville des raazarins.qui s’y cachent. » 
pour prêcher d’exemple, avisant votre demeure sigualée 
eonuae suspecte, je me dressai sur k selle de mon che- 
val que j’abandonnai au laquais qui me suivaii... Vous 
savez le reste, belle dame. *. 

Et que prétendez-vous faire de ma persona», mon- 
sieur Jean Hérault ?.. 

— Ah! voici le point d^icat.,. Vous m’avez compU- 

menté sur ma bonne mine, et, pour ce, qualifié de vor 
leur... ' . . 

— Rétablissimsdes faits; j’ai dit qué vous ne pouviez 
être qu’un voleur ou.. . 

— Achevez. 

— C’est inutile^.. Vous vous rappelez ce que vous avez 
répondu. 

-r Oui, et il dépend de vous que je sois æulement l’un 
des deux ou tous les deux à la fois. 

— Allons ! je ne veux pas charger votre conscience 
d’un crime; vous n’aurez pas la peine de mô... voler. 

Très-bien ! • . 

— Vous plairait-il, avant toute, chope, de partager 
mon souper qu’en ce moment l’pn doit être. prêt à 
servir? 

— Volontiers, et je vous promets d’y faire honneur, 
oar j’ai gagné un furieux appétit à ces allées et venues. 

— Offirez-moi donc le bras et passons à la salle à 

manger. . . 
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Le repas fut des plus gais : HérauH, aigudlcHmé par 
Ninon, se montra d’une folie étourdissante. — Sa verve * 
dura jusqu’au matin. 

' Il sortit de l’bôtel des Tournelles d’assez bonne heui*e 
pour aller s’enqu^r de l’état de son maître. Les inquié- 
tudes de la Rochefoucauld étaient entièrement dissi- 
pées : ses 'médecins lui avaient certdié qu’il consM’vef«ât 
ses deux yeux. Le duc ne se sentait pas d’aise d’en être 
quitte à-si bon marché et paraissait disposé à coturir bien- 
tôt de nouvelles aventures. . 4 • • 

Mais la Fronde était à son déclin : elle se termina par 
l'égorgement de quelques mazarins à l’Hôtel de ville. 
N’oubKons pas d’^outer ce trait qui la complète : ici 
comme toujours la farce se njêla au drame. C’était par 
une magnifique nuit du mois de juillet : tandis que le 
sang des partisans du cardinal coulait à flots, on vit pas- 
ser à la Grève même une mascarade composée d’une 
vendeuse de rubans et du bedeau de t>aint-JacquesMa- 
Boucherie. La dame le Riche était en chemise et le com- 
père Pasquier en caleçon- : cette tenue légère avait pour 
excuse une chaleur tropicale. Le couple folâtre faisait 
assaut de propos gaillaixis et traînait derrière soi une lon- 
gue queue de polissons gouailleurs. 

La cour rentrée .dans Paris, Hérault tourna ses vues 
de ce côté et s’en fut offrir ses services à Mazarin qui 
s’empressa de le prendre au mot, et qui, pour mettre son 
habileté à l’essai, le chargea tout d’abord d’une mission 
de confiance auprès du prince de Conti. H s’agissait de 
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se rendre h Bordeaux et d’éteia(tee le dernier foy«r de la 
Fronde. Hérault s’édiappa aussitôt des bras de Ninon êl 
gagnais Guyenne. Son entreprise fut couroonée d’un 
rapide etfdein succès; L’adroit et: heureux négociateur 
obtinl^ en récon^)ense^ une recette 'générale des tailles^ 
Lorsqu’il reparut à l’hôtel des Tournelles, il ne s’appe- 
lait plus Jean Hérault tout court, mais de Gourville, du 
nom d’une terre qu’il venait d’acheter. . /r * 

. Ninon ressentait une affection mêlée de curiosité pour 
cet aventurier à tous crins qu’elle voyait monter quatre.à 
quatre tes degrés' de l’échelle sociale, aujourd’hui do- 
mestique du prince de MarsHIac et demain agent secret 

du cardiual en attendant qu’admis au .jeu de la,cour 

il devienne le partner obligé de Louis XIV. Elle lui garda 
longtemps sa place, sinon dans son cœur, du moins près 
de son cœur, et, durant les fréquentes absences de Gour- 
vHle, ne lui donna que des suppléants obscurs,-de ces 
galantsde hasard que l’on renvoie-commè des valets dont 
on ne veut plus. . . . • < . 

• La renommée 'de Ninon allait toujours croissant. 
Aussi Christine de- Suède, arrivée à Paris le 8 septembre 
165t>, ne manqua-t^lle pas de venir lui rendre visite, 
presque au débotter. Le mot n’est poiôt hors de swson, 
car l’ex-reine affichait une allure masculine.. Mais Ninon 
avait déserté, la veille, la rue des Tournelles, pour aller 
passer une partje'de l’automne déns ce château où elle 
avait expérimenté l’âraour et. où l’amitié la ramenait. 
Elle y reçut une lettre; non -écrite pour elle par le duc 
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de Gaise, mais t|ue Toiy faisait circuler pour les curieux 
'détails qui y étaient renfermés: Lo'briUant etléger duc 
s'était rendu sur la frontière au-devant de Christine, 
porteur des compliments de Louis Kl V, et il s'était ac- 
quitté de sa tâché avec tout le respect voulu, sauf à bla- 
sonuer sous le manteau l’iHustre voyageuse. Citons son 
' épître t * • • • - i V* ‘ , 

« Je veux, dans le temps que jem'ennüié cruellement, 
<c penser à vous divertir, en 'vous tmvoyant le portrait 
<f de lafteine que j’aecompagnè. Elhe u’est pas grande, 
» mais elle a la taille fournie -et la croupe large;- le 
« bras beau, la main blanche et bien faite,'maisrplus 
d'iiomme que de fenm>e, une épaule haute, dènt.elie 
«•cache si bien le- défaut pw^ bizarrerie de son habit, 
«-sa' démarche et ses actions/quô; l'on en pourrait faire 
« des gageuresi Le visage est grand sans être défectueux ; 
«-tous les traits sont de même et fort marqués : le nez 
& aquilin, la bouche asse^rande, mais paS' désagréable; 
«ses dents passables, ses. yeux^ fort. beaux et pleins tle 
a feu ; son teint^ nonobstant quelques marques de petite 
« vérole, assez vif et assez beau, le tour du -visage assez 
« raisonnable, accompagné di'une- coiffure fort bizarre, 
ft. C'est une perruque d’homme fort grosse et fort relevée 
« sur le front, fhri épaiase- sur les c6tés, qui en bas ades 
« pointes fort daires; le dessus de la tête 'est d’un tissu 
do cheveux, et le derrière a quelque chose de là coif- 
« tare d’unC' femme.*' Quelquefois elle porte u« cha- 
« peau. Son corps; lacé par derrière de biais,, est quasi 

SS 
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« fait comme nos pourpoints, sa eheimso sortant tout 
« autour au-dessus de sa jupe ipi'eUe porte assez mal 
« attachée et pas trop droite. Ëile est toujours fort pou- 
a drée, avec force poimnade, et ne met -quasi jamais de 
« gants. Elle est chaussée comme un homme, dont elte 
«^a le ton de voix, et quasi toutes les actions. Elle affeete 
« fort de faire Tamazone. Elle a pour le moins autant de 
a gloire et de fierté qu'en pouvait ayoir le grand Gus- 
« tave, son père. Elle est fort civile et fort Caressante, ' 
«parle huit langues, et principalement la française, - 
« comnte si elle était née- à Paris. Me sait plus que toute 
« n(Mre Académie jointe à la Sorbonne, se connaît adr 
« mirablement en peintinre, comme en toutes les autres 
« choses, sait mieux toutes les intrigues de notre cour 
« que mob Enfin c’est une personne tout à fait extraor- 
« dinaire. Je raccompagnerai à la cour par le chemin de 
« Paris ; ainsi vous pourrez en jugw vous-même. Je 
(c crois n'avoir rien oublié à sa peinture, hormis qu’elle 
« porte quelquefois une épée avec un collet de buffle et 
« que sa perruque est noire, et qu'elle n'a sur sa goige 
« qu'une écharpe de même. » - 
La cour était à Compïègne. Christirms’y rendit, après 
avoir occupé quinze jours, au Louvre, le splendide ap- 
partement du roi, où l’on admirait la riçhe tapisserie de 
Scipion et le lit de ?atin bkmc en broderie d'w, légué . 
par Riclielieu à Louis XHI. Une pompeuse réception 
l’attendait. Louis XIV et Anne d'Autriche l’accueillirent 
comme une reine... Maie Chtislino ri’éfait pas femme à 
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g’aecommodep longten^s du cérémonial de ta cour. EUe 
tenaait alors à la liberté plus qu’aux honneurs : son abch- 
eation l’a bien prouvé. EUe subit donc quelques fêtes, 
ptutét qu’elle n’en jouit, et se disposa ensuite à retour- 
ner en Italie. Le maréchal d’Albret monta dans son car- 
rosse. • ■ - 1 ' 

— Savez-vous, monsieur, lui dit-rfle. quel regret 
M’emporte en quittant la France? 

— Que Votre Majesté daigne m’en faire partyrépliqtm^ 
t-il, et peut-être serai-je assez heureux... • . >• 

— C’est, interrompit Christine, de ne pas avoir vu' 
Ninon. 

— Vous la verrez, si vous voulez mepermettrede mo- 
difier légèrement notre itinéraire. 

— Modifiez-le à votre guise, mon cher maréchal... je 
vous donne vingt-quatre heures de marge. Est-ce suf- 
fisant ? 

— Plus que suffisant, si Votre Majesté ne comprend 
pas dans ces vingt-quatre heures le temps que nous avons 
à consacrer au marquis de Saint-Simon et à madame du 
■Plessis chez qui nous devons nous arrêter... 

— Corbleu î ai-je l’habitude de retirer d’une main ce 
que je donne de l’autre ? 

Christine sacrait volontiers : l’abbé Bourdelot lui avait 
jadis fait présent d’un chapelet de jurons choisis* qu’elle 
défilait dévotement à l’occasion. 

Lorsqu’ils arrivèrent au château de Villarceaux, d’Al- 
bret se détacha en éclaireur et courut prévenir Ninon,. 
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qui Bvait renoüé ses relations pbilosof^iques avec Vati' 
carville et était en train de s’amuser, coira»© autrefois, 
des billevesées de ce maître rêveur. Le ‘marquis, chas- 
seur passionné , faisait une battue aux environs de 
Mantes. . - ^ . 

Ninon se leva précipitamment et sortit pour aller rece- 
voir la reine à son entrée dans l’avenue. Varicarville 
l’accompagna tout en continuant de discuter une foHe 
que^on qWil avait entamée,et qui «encernaU la célé- 
bration des noces d'Adam et d’Ève. * 


'V 



*c 
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>V»rlcarvt]le et Cba|»eU«. -r* Wou« lit table. 

. Ouf 1 s’écria Clirislirie en ,§c laissant tomber dans 
un fauteuil, où elle dédira ses membres, er^qurdis. 4ja- 
ëore les vpyage&et ils m’éreintent dés le début,,. Arran- 
gea ça ! , ^ . . , . . . ... 

. — : C’est xjue Votre Majesté, dit Ninon, oublie qjue, 
si, elle a l’ânie d’un homme, elle a le corps d’une 
femme. . ^ . . . 

— Hélas ! oui, et il est plus difficile d’abdiquer son 
sexe que sa.,couronne, ajouta la reine en posant son 
. pied droit sur une chaise, avec le sans-façon qui la ca<- 
xactérisait. ^ 

— La nature, dit naïvement Varicaryille, n’aurait pas 
eu, je crois, grand’chose, à faire pour achever la trans- 
formation de Vo.tre. Majesté- • . 

— Hein ? fit Christine en scrutant de l’œil le pçrsqnr 
nage. • ... ..s . 

» S.Quffrez, inteprompit vivement Ninon, que je vous 
' .^ésente nmnsiaur de Varicarville, un sage qui a U. muse 

Î8. • ' 
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d'un fou, un philosophe voué au vert, qui voudrait en- 
voyer paître l’humanité. 

— Je regrette fort de n’avoir pas connu monsieur, 
quand j’étais sur le trône de Suède. J’avais, vous ne 
l’ignorez pas, réuni autour de moi une foule de savants 
et de poètes, au milieu desquels agitait sa marotte le 
médecin Bourdelot, dont le malin cardinal a fait un 
abbé... C’était une véritable ménagerie de bétes curieu- 
ses... Je la croyais complète, mais hélas! monsieur de 
Varicarville a manqué à rna collection. 

— Saluez donc," mon cher, murmura d’Albret à l’o- 
reiJle de ce dernier, en le poussant du coude. 

Varicarville s’inclina, sans sortir du rêve dans lequel 
il s’était plongé après son incartade. 

— Ne perdons pas notre temps en sornettes, reprit 
Christine. Je suis venue ici, souveraine déchue,' pbur 
contempler une souveraine dont le pouvoir grandit tous 
Tes jours... 

— Permettez... Votre Majesté a quitté 1a place, mais 
la place finira par me quitter... 

— Vous avez trop d’esprit pour ne pas la conserver 
jusqu’au moment du grand saut. 

— C’est-à-dire que, la beauté disparue (vous voyez 
que je me flatte aussi à l’occasion), je me mettrai à tenir 
bureau d’esprit, comme mesdames les précieuses, c 
jansénistes de l’amour. 

— Tête-bleu ! s’écria Christine en levant le pied à la ^ 
hauteur du nez de Varicarville qui, recula effrayé, Voilà 


Digilized by Google 



• ET SA CCült. 


*71 


ces péronnelles baptisées comme elles le mêlant !<|ue 
dites-vous de ce mot, monsieur le due? 

— Rien ne m’étonne dans la bouche de Ninon, repar- 
tit d’Albret : elle m’a gâté comme tous ses amis. 

— C’est juste... moi, Seule, ai le droit de m’étonner, 
quelque prévenue que je sois... Mais j’ai une question 
. délicate à poser à Ninon... Il n’y a pas de femme ici... 
nous pouvons parler à cœur ouvert. Foin des bégueules! 

— Je vous écoute, dit Ninon en souriant, 

■ — Les hommes, ma chère , me mettent en appétit! 
non parce qu’ils sont hommes, mais parce qu’ils ne sont 
pas femmes... Comme vous (je ne mfen, cache point), 
j.’ai beaucoup aimé : c’était un de mes plus agréables 
passe-temps, au milieu des ennuis de -la reyauté> et j’y 
trouvais toujours une joie nouvelle... 

— Il n’y a rien de si varié dans la nature que les- plai- 
sirs de l’amour, quoiqu’ils salent toujours les mêmes, 
ajouta simplement Ninon. 

- — Allons, je suis dispensée de naa question... J’étais 
sùr le point de vous demander la définition ded’amour : 
k voici faite et parfaite. Mais je vais, en revanche, vous 
adresser une prière. . . 

— Qui sera pour nio. • ordre. 

— Hum ! 31 je vous prenais- au mot, peub-ôtre regret- 
terier-vous de vous -être engagée ? - 

— De quM s’agit-il donc? 

— De me gâter, comme vous flver gâté monsieur le 
maréchal... bref, de me suivre çn Ralie. 
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. — En effet, je ne puis seusorire à la très-graoieose 
offre de Votre Htajesté. M’éloigoer serait abdiquer... et 
je n^i pas votre courage. • . 

— A chacun sa destinée, dit Christine d’un ton l^è- 
rement imprégné de tristesse. A vous, jusqu’à la tombe, 
le ü'Ane envié de la rue des TourneHes ; à moi désormais 
le rôle de princesse errante ! Adieu/ Ninon, adieu. 

Puis elle sortit, aéconipagnée du maréchal. Ninon les 
reconduisit et ne rétrograda que -lorsque la voiture fut 
hors de vue.* * ; ■ * ■ 

La dernière pavole de la reine avait été une joviale 
boutade : toute la mélancolie de Padku s’était envolée 
dûns un éclat de rire. 

A sort retour, Ninon secoua .Varicarville qui, à force 
de rêvasser, de regarder en dedansi, salait bel et bien 
endormi. . • - 

— Oui, s’écria-t-il coutiHuant sa «ourse à travers le 
pays des chimères, je partage l’opinion des talmudistès : 
à la première heure. Dieu pétrit la poussière d’où devait 

V 

sortir le premier hortime qui ne. tarda pas de paraître à 
l’état d’embryon... .A la seconde -heure, Adam se tenait 
sur ses pieds... A la quatrième heure. Dieu le héla et le 
chargea débaptiser les animaux qu’il venait de-créer... 
A la septième heure, eurent dieu les noces d’Adam et 
d’Ève. Avant d’abandonner cette dernière aux bras de 
son époux. Dieu lui enseigna. la coquetterie, eu frisant 
lui-méme sa blonde chevelurei...^Ala dixième heure.,. 

— Jetons, s’il voUs'plak, un pont sur le déluge, ioter- 


Digitized by Google 



SA O0Ü«. r 


ST» 

rompit Ninon, et arrivons à Theure 'prése«te.s Savez- 
vousy monsieur do.Varicarvme, que vous êtes un. cava- 
lier/., comme- U o’y en e polnt^? Une reine était iàr<)evant 
vous, et vau» vous- êtes mis . à rentier sans JU. moindre 
pudeur.r. ..n , . . . , 

,.r- Vraim^ut’ in^^ foi, c’est la faute de nos premiers 
parents: en remontant ju,squ’i( eux, j’aurai éprouvé. le 
besoin de me reposer en routp.,.^ .. . 

r— fort bien; majntenaqt que vous avez recouvré vos 
■jambes, voulez-vous faire un tour de parc? 

— De grand cœur, et vous me direz, chemin Caisaqt^ 
ce que .vous pepsez de Christine. . 

— Pauvre femme quj, par ambition, a quitté le sceptre 

** *• ***" • * * *, » 
et dont bientôt l ambition sera de le ressaisir.., 

— En serait-elle déjà aux regrets ? 

^ — Peut-être. 

— S’il en est ainsi, qu’elle se jette dans le giron du 
♦ •* ^ • 
pape : cela console de tout, dil-on. Mais revenons à nôé 

premiers parents : il faul'que je vous conte comment ifs 

ont employé la dixième heure... ‘ ' * 

— C’est iniitilè', rien de 'plus aisé à deviner.'.. ''Allons, 

quand aurez- t’ous firii d’ouvrir cettè'pdrte? ^ 

t ^ 

La porte s’ouvrit,- mais pai:' uîie' presâon extérieuré^.' 
C’était Villarceaux qui rentrait et qui fit rebroussèf 
chemin ir Varicarrille, -ir-- - 
— Eh bien ! marquis, demanda Ninon, la châsse 
a-t-dle^é bonne? • . . . * - , 

' — EMcelienie/ . • 
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' — Meurtrière alors ? ' • • ' 

“ Très-peu... Qu^st-ee qu'un pauvre ceif de plus ou 
de nroins? Ce qui a fait le sifocès de naa journée, ce n’est 
pas le gibier que mes laquais rapportent, mais celui qui- 
est sur mes talons et que je vais vous présenter... 

Derrière Villarceâux venait un homme d'nne trentaine . 
(Tannées et d’une figure funèlwe, un dés plus joyeux es- 
prits du dix-septième siècle. 

— Monsieur le marquis, dit-n, me j)ermettra de dé- 
cliner moi-méme mes non! et qualité. Je me nomme 
Chapelle... 

— Le nom dit la qualité, interrompit Ninon. Marquis, 
je vous félicite de voire chasse ; et vous, nion cher poëte, 
soyez le bienvenu. Depuis longtemps je désirais vous 
connaître autrement que de réputation. 

— Moi, de même... et c’est le hasard qui nous réunit. 

Le duc de Brissac soit loué ! car c’est en le suivant à 
Mantes que j’ai rencontré monsieur de Vülarceaux, avec 
qui il avait pris rendez-vous. 

— En attendant cpi’à mon tour vous m’abandonniei 
pour Ninon, dit Villarceaux, nous passerons, si vous le 
voulez bien, dans la stalle à manger : j’ai une faim de 
chasseur! 

— Et moi, ajouta Chapelle, une. soif de chien cou- 
rantl 

Tandis que Ton se mettait è table, on s’aperçut de la 
disparition de Varicarville qui, aux premiers mots de 
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Villarceaux, s'élait échappé pour aller coi^iapler le 
raalheureux cerf,, pendu à un clou près de l’office. Si le 
sang Répandu lui faisait horreur, il l’attirait. Varicarville 
roasemblaii. à. ces .femmes qui, pa)* sansibilité, courent 
avec fiténésie aux exécutions capitales. Il protestait par 
ses gémissements contre le supplice infligé à l’innocent 
animai. . 

• Ses doléances terminées, Varieawille rejoignit les 
convives : l’abattement de sa physionoinie attestait les 
vives émotions 'qu’il venait d’éprouver. 

' . — Seriex-vOttS ■malade; mon cher hôte t demanda 
* Villareeaux. 

Varicarville répondit par un regard plaintif. 

— Oui, certes, il est malade et gravement encore, dit 
Ninon qui devinait la cause de cette subite transfor- 
mation. 

— Per Bacçol s’écria Chapelle, je le guérirai ou j’y 
perdrai mon diplôme... car, ne vous en déplaise, te 
rimeur qui vous parle recèle un médecin : c’est messire 
Apollon qui, par son e^iemple, m’a lancé dans cette 
douWe voie... Or, donc, vn l’altération manifeste de ses 
organes, j’enjoins à monsieur d’avaler, sur l’heure et 
sans grimace, ta potron réconfortante que voici. 

Il avait rempli jusqu’aux bords le verre de Varicarville 
qui était âs^s près de lui. 

Celui-ci le vida d’un trait par un mouvement méca- 
nique. 

\ • • 
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— 4l«st sauvé! ajouta gaiement GhkpeHa.. • * - r 

Et le médecin' imita iematade/maiaiftie pouvait, lui, 
parvenir î( se guéfir : aulieu «d^taindre àa soif, les-fré» 
quentes libations auxquelles il se livrait ne fahæâent que 
l'attiser davantage.» Et. il av«tf la benliomW de s'eu 
étonner! • • ' ** ’ *' 

— C'est drôle, dit-il en aparté, plus je bois, fdus j'ai 

envie de boire > on disait que M. i^boebus^a remisé son 
cbarde feu dânames efttridiles^., » N.»-'» 

— Eh bien! mon cher, le'remède a-t-jil eomptéiemeat 

noyé le. mal?. rtq)rit Villaroeau^, 4-Hn ton moqueur, en 
s’adressant à Yaricai'ville qui fixait son assiette saa» y 
toucher. . .. .... , . . . . • • . . ; 

.. -J-. Marquis, fit Ninon, pas de persiflage... Ne vous 
amusez, pas k blesser de la. jangue ,après avoir blessé 
du fusil... 

— Ah! j’y suis... la balle qui a tué le cerf a ricoché 
sur notre ami et l’a quelque peu meurtri,. . . 

. Varicarvrlle’gardait,la mêrpe altitude silencieuse, 

• — AhI ça; voisin, dit Cbapelk eij s’appuyant sur son 
épaule avec la familiarité de l’ivresse, vous n’avez pas Je 
vingaiv. . Parbleu ! çontinua-t-U,cÇa ne me surprend pas... 
L’oseille gâte le vin,.. Aussi pou rquefpréférer ce hachis 
de verdure à une bonne aile de poularde ? ^ ' 

— Pylhagore dé.fend la poularde, répliqua Ninon, h 
B ah! monsieur, de Varicorvillç en .tient pour Pytha- 

gore?... J1 croit aux revenants?... Ah ! ah ! ah ! il est plus 
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drôle qu^ii H^en â’ Allons,* ne’ fronçons pas les 

sôurcils, Pamü... Un doigt de vin... et initiez-nous aux 
mystères de la métempsycose. Peut-être que vous finirez 
par me convertir à votre religion... On prétend qu’il en 
faOfune... Autant celle-ci que celle-là... D’ailleurs elle 
est divertissante... Je 'ne dis pas ça à cause de vous,- non, 
mais pour la mascarade qui fait le fond de la chose... 
car la* mort n’est plus qu’un changement de cdstuAie:., 
Efc’est un carnaval à enfoncer celui de Venise... Une, 
fieux... attention au commandement... Psü!...-*le tour' 
est joué... Vous avez Phonneur d’être dans la peau d’un 
abbé fringant êt musqué...- puis- voilà que tout à coup 
vous passez dans la peau vebte d’un sapajou... Mais, si 
la défroque est autre, la grimace est lànïême... J’ai dit. 
Maintenant- je vous renvoie le dé... jasez à, votre tour, 
nvdn bon. . 

• Chapelle avait souvent entrecoupé celte tirade par dos 
pauses employées à arroser son débit; et, à chaque ra- 
sade, il heurtait le verre de Varicarville qui, d’abord par 
dislaaction et ensuite par entraînement, avait tenu tête 
au poète. * . - ■' ‘ : . 

A la dixième heure... bégaya Varicarville. 

^ — Ah ! ah ! ah ! fit joyeusement Ninon eu se levant, il 
va'acliever Wiistoire que j’ai interrompue. . • r 

— ' Quelle histoire? demanda ViUarceaux se levant 
aussi. . * ■ - ■ ’ 

— Suivez-moi, marquis, je vous Ja conterai sous les 
* marronniers de Pavenue, et de plus la visite d’une reine. 
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rtiçue en votreabsenee...Si vous êtes brisé pitr la chasse^ 

moi je le suis par un trop long repos : j’ai besoin d’air, 

saeri/iez-vous. 

Ils disparurent sans que leur sortie fût remarquée. 

— A la dixième heure,, reprit Varioarville, Adanr 
pécha... 

.— Vieille bourde bonne à amuser les gobe-mouches? 
gromiuela Chapelle. Ëst-ce qu’Adani- a janaais existé?... 
Le pren)ier homme, c’est Noé, l’inventeur du vin... Le 
commencement du monde date dé là... Allons, cama- 
rade, à la santé de Noé ! et bisvons sec... 

Yaricarville haussa de nouveauson verre et l’avala d’un 
trait. Mais ses forces trahirent son courage : il chancela 
et roula sous la table. 

— Voilà qui s’appelle mourir les armes à la main, dit 
Chapelle. Si je composais son épitaphe?... Mais ne nous 
hâtons pas trop... j’entends un certain bruit de nez que 
ne font point d’ordinaire les défunts... Qu'il dorme en 
paix!... bonsoir, disciple de Pythagoirel... que l’oseille 
te soit légère !... Mais j’y pense, continua-t-il, en regar- 
dant autour de lui, nous étions quatre convives ici tout à 
l’heure... et me voici seul... Par le ventre du père Silène! 
seraient-ils tous tombés sous la nappe?... Imbécile que 
je suis ! Ninon ne boit que de l’eau... A propos de Ninon, 
j’ai rimé aujourd’hui un couplet en son honneur, je veux 
en ajouter un ou deux, séance tenante... Voyons, oqi, 
c’est cela... .. 
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Je crois... que... pour voir... celle belle... 

Au point... où mon... feu me réduit... 

‘ 11 faudra que... dans... sa ruelle... 

Je... m’aille... glisser... quelque nuit. 

Quand le dernier mot de ce quatrain s’échappa de ses 
.lèvres^ Chapelle avait feniié lea yeux et se balançait sur 
sa chaise, prêt à rejoindre Yaricarville. 
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Kous la porte. 


Le lendemain Varicarville avait disparu. Honteux de 
son intempérance de la veille, il s’était enfui à quelques 
lieues du château deVillarceaux, dans le manoir branlant 
et vermoulu de ses pères, qu’il n’occupait jamais qu’en 
oiseai^ de passage et dont il lui fallait toujours disputer 
la possession à une formidable garnison de chouettes. 

— Monsieur le poète pourrait-H nous dire ce qu’est de- 
venu notre philosophe ? demanda Ninon à Chapelle qui 
spjnblait encore sous le coup d’une demi-ébriété. 

— Je ffaire une imprudence, répliqua-t-il avec un sé- 
rieux narquois; on aura oublié de fermer sa chambre, 
lorsqu’on l’a porté dans son lit, et Varicarville aura fait 
ce que fait le vin dans une bouteille qui n’est pas bou- 
chée : il se sera évaporé... 

^ — L’explication est ingénieuse et j’aurais mauvaise 
grâce à ne point m’en contenter. 

. — Heureusement pour moi qu’H vous est impossible 

d’avoir mauvaise grâce... 
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î hé ! fit le marquis iaterveiumt^ pr«nde garde, 
amiChapeUe ;‘]’apervoi8. un visiteur qui aurait le djçoit de 
se pquer de vos oomplimentSi.. . . • • 

— > Et qui donc? w , . . . - ^ 

— Parbleu L GourvHle. • , • • • . 

■ — Gounille le’écria NiiK)n quis’étaüapproehésde-ia 
tenétre ÿ c’e&t vrai, le voilà qui descend tk voiture.,, mais 
ilii’est pas .seul il tend la.main à un&dame. 

, — OU ! oh! c"est la t'emme d’uu coqfrère--- dit Cha- 
pelle. 

Pfioon s’était précipitée d’ua bond dans les bras de 
Gourville. . ^ ^ ^ 

• . — N’ai-ie pas eu^to/t de taut me. presser, dit-elle après 
cette brusque expaqsio», car enfin j’igiiore si c’estpdur 
u)oi,que vous .êtes venu? , , •. / - 

— ‘Pour qui donc^seraitTce? . . . . 

— Pour le marquis*..' .• 

Elle roon trait Yillat'cequx à qui .madame Scarron tiqn- 
nait modestement le bout de son gaut à baiser. 

Ah! ah!- liit Gourville, j’avoue q.ue j[e. optrquisest 
pour quelque cliose dans ma visite. Voici comment. Ce 
diablotin, qui lui fait embrasser ses gfiiee# gie raocon- 
trant hier chez la maréclvale d’Albret, m’amena, par. une 
adroite provocation, à Uti ofirir de la oonduireici,. ..Niinuk 
manquait à raaikme qui,,atra/néede vos nouvelles^ avait 
passé plusieurs fois^hez vous, «ans pouyçir obtenir au- 
cun renseignenjent sur l'époque de votre retom*. J’ex- 
primai le regret.de n’étre' pas mieux iaatçqit que-nuitrc 

â4. 
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Pierre» Madame soapira et leva le&yeuxau ciel, eotnote 
un naufragé qui (^erehe une planche de salut... ie dé- 
posai ma voiture à ses pieds et proposai de partir le len- 
demain pour 1e Yexin. On se lit un peu prier pour ac- 
cepter ce qu’en réalité l’on implorak. Enfin, le petH 
voyage décidé, je n’attendis pas le lever du s>leil pour 
aller prendre madame Searron que je trouvai toute 
prête, son impatience la tenant en éveil. Ai-je besoin 
d’ajouter que celle de votre serviteur n’était pas moins 
vive? 

— Souffrez que je témoigne d’abord ma gratitude a 
madame Scairon... 

■ — Rien de plus juste, riposta Oourvüle en souriant. 

La femme du eul-de-jatte avait un instant oublié son 
empressement de la veille et s’apprêtait à réparer sa 
faute. Elle s’avançait au bras de Villarceaux... 

— Ma chère Françoise, dit Ninon d’une voix émue, 
combien je suis reconnaissante de vôtre sollieittide à 
mon égard î' 

Reconnaissaftte ! répliqua madame Searron, voilà 
un bien gros mot pour une chose aussi natui'eUe... 11 
n’y a pas grand mérite à s’encpîérif des gens que l’on 
aime.. • . ' • 

— S-’enquérir des gens n’est rieo en effet, mais se lever 
avant le soleil pour courir après eux, cela dépasse les li- 
'mités ordinaires de l’amiHérj’en appelle à monsieur de 
Villaroeaux. . • 

* *— Le déjeuner est servi! cria au même ntoment le 
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poste par ki fenêtre, oà il était resté paresseusement 
accoudé. 

Jamais le Dms ex vnetehinâ n'était intervèmi plus à 
propos, pour dénouer une situation diffieife. 

Le marépiis pressa ses contives de se ren(h*e à l'invi- 
tation de Chapelle, et Ninon eut la générosfté d'ouvrir 
elle-même la marche, dédaignant d'ajouter un trait au 
trait qu'elle avait décoché. Bien plus, ü tahle, elle se con- 
tenta d'être tout simplement spirituelle, sans effleurer 
l'épiderme de personne. 

- La conversation' roula sur la reine de Suède et ses 
excentricités maseulines. 

Placé entre deux ivresses, celle qui partait et celle 
qui venait. Chapelle prenait plaisir à perdre de nou- 
veau le peu de raison qu'il avait recouvré. Il était d'une 
.gaieté étourdissante : il pétfflait comme l'aï dont son 
verre était couronné. 

Gourville se joignait à Ninon pour donner la réplicfue 
au- poète. 

Quant à Villarceaux et à madame Scarron, ils dis|jo- 
güaient à part, d'un air penché et d'un ton langoureux. 
Madame Scarron, qui déjà s'étudiait à composer son 
maintien, diri^ait sur le marquis des regards qUe l'a- 
mour de Dieu seul semblait animer. Elle répondait béate- 
ment aux {rfus tendres provocations. On eût dit qu’elle 
récitait des litanies. L'habileté de son jeu illusionnait . 
Villarceaux à tel point que parfois il s'imaginait, lui qui 
Si souvent l’avait tenue *frémiSsanlé entre ses bras, avoir 
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affaire. à une sainte. EUe. l^f&iandait- comme .un triût 

défendu. * * . • 

Le déjeuner terminé, mudaine Soarrpn coup.a soudai- • 
nement court à cette causerie intime. • « . 

Moaweur de Gourvilte, dit-elle, ilest temps de re- 
partir. Ce ‘que nous vouliona savoir, nous 4e savons; 
Ninon, grâce au ciel, ne s’est jamais mieuK portée. 

— ReiJârtif sitôt! murmura Villarceauxqui ne s’atten- 

dait pas à une séparation si rapide et comptait garder, * 
au moins une semaine, ses nouveau» hôtes. . . ■ . 

; — Je suieâ vos ordres, madame, répondit tk>urville. 

— Permettez-moi, ma chère Françoise , dit -Ninon, 
après vous avoir remerciée une seconde fois, du, souci 
que ma santé vous a causé, de vous reprocher votre 
cruauté à l’égard de ce pauvre marquis... • 

— Monsieur le marquis, répliqua madame . Scarron, 
doit comprendre que je ne puis accepter une plus longue 
hos{Mtalité. Mes devoirs d’épouse. s’y .opposent... 

— Peu de femmes, ajouta Ninon en se tournant avec 

malice du côté de Villàreeaux, se résigneraient à une 
abnégation pareille. C’ost pousser le- dévouement conju- 
gal jusqu’à l’héroïsme. « . . 

— Mais que madame ne s’arrête pas-eu^si beaudm^ 

min, dit Chapolle en la lorgnant à travers un rouge-bord. 
Courage I allez -jusqu’au miracle . a Changez Scarron et 
donnez-nous-en la monnaie,.. Un petit Scarron, s’il vous 
plaît! . - - . * 

Ab I ^ ! fit Gaur.ville riant aux larmes ainsi que 
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Ninon; il fawkait d’i^ord <|ue Scarron y ntU du 

si6n. 'v 

. — J’attendai votre bon pbûsir^ HUMvûeiU!,le peceveur 
générsd, reprit fcQÎdemefit^madaine.Scacvon «jui a’éttâ 
levée. Puisque vous vous êtes institué pour aujoupd’bui 
mon cavaliep servant, 

— Je dois, interrompit Gourville, ét»e prêt, au premier 

signe, à en remplir les charges. C’est ce. que j’ai fait : 
voyez plutôt. , . 

Et entraînant madame Scarron à la fenêtre, il lui mon- 
tra ses chevaux attelés et piaffant. Un geste impercep- 
tible saisi au vol par un laquais avait suffi pour opérer 
ce prodige. 

“Pendant cer temps,, VittareeaüX parlait à^voix basse à 
Ninon qui 'souriait de l’embarras du ibarqùis. Il essayait 
de lui prouver qu’elle était lasse de- la monotonie des 
champs et offrait de la rameneT à Paris. • •• • • 

— Partons, r^ondit cbaritablemeut Ninoiï. • • > 

Puis eHe ajouta s’adressant à GourviUq ei à madame 

Scaïron ; • - • •' • . - , . • ' 

— Nous ferons route ensemble, si vous le voules 
bien. - . 

— Vubs abandonnez donc aussi cet infortuné Villar- 

eeaux ? dit Gourville. j 

' Je ne i’abaodoane pas, car U m’acoompagpie.' . 

En vérité !< s’écria madame Searrou,.monâùeair le 
marquis fait l’eA’drt de s’^rae^ier aux pLaisHrs de U 
chasse? ' .-w. ^ .* 
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VHlarceattx, babsmt la tête soüs lè' reproche, sonna 
et ordonna d'atteler. 

Ninon sauta dans la voilure de GoûrviHè et madame 
Rcarron' fUt contrainte de monter -dans celle de 'Vil- 
hirceaux. * • * 

— Et moi ? fit Chapelle qui s'était oïdJlië à table et 
que l’on était sur lé poiilt d’oublier. 

— Venez ici, monsieur le poète, lui cria Ninon. Je 

suis païenne, moi : comme Jupiter, le nombre impair 
me réjouit. ' 

— toujours 

— Toujours... c’est trop. 

Tandis] que Chapelle gravissait le marchepied,. les 
çhcvaux du marquis, impatients ^e dévorer, l’espace*, 
s’élancèrent en avant. 

F^a voiture de Gourville suivit bientôt l’autre de près 
et bientôt aussi se surdiargea d’un quatrième person- 
nage qui se hissa sur l’arriexe-train , à la faveur d’un 
temps d’arrêt nécessité par l’ascension d’une côte très- 
rapide. 

On entra dans Paris à la tombée de la nuit. 

J Kthdame Scarron temiva son mari seul et rimant. 
Anne et Françoise avaient délaissé leur frère, pour 
monter à l’étage supérieur et assister à un de ces repas 
appelés cadeaux, que leur donnait le vieux duc de 
Trôrae et où coulaient les vins les plus généreux, à la 
plus grande joie de mademoiselle Anne. 
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Donc Soarron était occupé 4 riiuer, inokié pai* habi> 
tudô, moitié pour toer to temps; ■ ■ . 

— Ah ! vous voilà, dit-il en congédiant sa muse ; eh 

1)ien ! comment va Ninon ? ‘ . . , , . 

t- A ravir. . 

— Tant pis. . 

— Comment... tant pis? 

— Sans doute, parce qu’alors vous vous êtes dérangée 
pour rien. 

— Vraiment, vous avez là une terrilde manie. 

— Quelle manie ? 

— Toujours plaisanter ainsi. 

— Oh ! ne me contestez pas le droit de rire de tout, 
l'épondit-il en dissimulant sous le rire une douleur des 
plus aiguës. D- me coûte asseï ch^... Mais cessons le 
badinage, puisque le badinage ti^est pas dans vos goftts, ' 
et causons gravement... Dkes-moi d’abord pourqooi 
M. de Gourville, à qui je vous avais confiée, n’a pas pris 
la peine de vous ranumer dans meabras... Ah ! ah !- ah ! 
dans mes bras... Nesemble-t-ü pas que je pa^e d’un 
mari qui n’est point manchot ? • ' 

— M. de Gourville ne m’a pas accomp^née jusqu’il, 
répliqua madame Scarron , parce qu’il accompagnait 
Ninon chez elle. ■ - ' 

— Et parce que quelqu’un vous reconduisait... 

— En effet, M. de ViUarceaux a eu la complaisance de 
me descendre à ma porte.. . . 

— SI. de ViUarceaux est un galant Immme... un trop 
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^lanUiomme, cora«ie Méré et d’AitMret;«t moi, je suis 
ce que vous savez... Gilles Soileaw -est uo impertinetit, 
mais il dit vrai; -- ■ r.:-- 

— Que dit-il? ’ '* ■ ■ ' ' ' 

— Ah ! ah ! écoutez celte épigramme de portefaix, 
qu’une main amie a fait arriver à son adresse : 

• î ■>’ 

• \ . - ». Volfi mir 4)MOl IsÉ- erreift- se fbntfe, ' 

Scarron, de croire que le monde 
Te va Aoir pour ton entretien. 

Quoi ! ne vois-tu pas, grosse bêle. 

Si tu grattais un peu ta télé, 

Que tu le devinetafediien ^ - . 

Pas H’esti)esoin, monsieur le faquin, da se gratter la tête 
pour dovioer l» chose... Jen’iguore point que nul ne se 
(MarieJmpunément....et'mcMus qu’à personne, il in’esf 
ptfmis de me plaindre. N’est-ce pas votre avis, madame 
iie^rron ?,,,-. ‘ • 

— Mon avis est qu’il vous est défendu, à vous, de me 
soupçonner. .4 Je sai&ee que je vo«s dois,«aehez à votre 
tour ce que vous me devez.! ie «’exige pas de vous que 
vous me fassiez respecter^ tuais que vous me respectiez. 

* —» Quelles^randes plirases, ma chère Françoise, pour 
une simple boutade ! Allons, absoWez-moi de ce péché 
véniel et soyez assez bonne* pour appeler Mangin... Je 
suis tout rompu de» fatigue et voudrais passer de cette 
chaise dans mon lit. La douleur m’y suivra sans* doute, 
tuais je m’imagine toujours qu’elle finira pat se lasser de 
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im Compagnie... PauvTQ fou !, j’ai beau lui rice au ne^ 
elle ne songe guùro à quitter la place... , r 
Au moment où entrait le valet du poëtc, que sa 
femme avait spnné, le plafond cria* sous le piétinenfi«i|t 
dWo danse échevelée. . • . . 

C’élaient Anne et Françoise que le chanipagnô avàH 
Irabsfomnfées en bdochanfces. * 

-t^ Les gaillardes ! s’écria 'Sc.irron on gagnant son lit 
dans les bras de Mangin, elles sautent comme si elles 
tfvîrienl le diablp au corp^... U’envic fnc prend d’aîîdi' 
'mcni^cr à leurs ébats... Peut-être que le diable se logè- 
T»it aussi dans nia peau et me descendrait dans les 
jambes... Quel bon tour il me jouerait 1 ... 

•s . V *. 

— Si vous monloz, que çe soit pour mettre un terme à 

4 

ee scandale, dit madame Scarron d’une voix indignée. 

— Bah ! bah ! calmez-vous^ ma trop vertueuse femme, 

V • I ’ _ 

et dormez en paix, comme je vais essayer, de ,1e faire 
moi-même. , ' 

Son mari sorti, madame Scarron prit une légère C0U4- 

tiqij, pi^is gagna aussi sa couche solitaire, le cœur plus » 

allègre que la veille. Vülarccaux était, sous* sa maÎQ. 

L’amant, non sans soupirer in petto, avait dépouillé Je 

chasseur. _ • ' 

» , 

Peqdaot que le couple Scarron sc livrait à un sommeil 
diversement agité, pn soupait gaiement à l’hôtel des 
ToHrnelles. • > 

Les convives étaient, an. nombre de* quatre. Le qua- 

. iti 
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•ftrièmO ôtail Icvoyagour de conlrebanflo, et Id voyagetr 

do contrebande frc'lüit autre que Vîincanrlle. * 

Le vieux manoir jwUM*nel s’élc\'oit, ou phrtdt* 'tombait 
0»Tuines, sur la voiito' lie f'ari?, et son propriétaire, ef- 
frayé d’avance des coups d’aile .dont la nuk les cbouéMcs 
4^1t(icnt le caresser, rêvait niélancoliquciuont^sous le 
porclie, lorsque les deux voilures vinrent à passer. Alors 
un violent désir le saisit, répriiné aussitôt- par vùa reste 
de vergogne : c’ptait d’arrêter un dos carrosses et d’y 
prendre place. Hélas ! il redoutait les sancasnaes. — Pour- 
tant il no voulait pas demeurer plug, longteqips dans 

celle masure, non -seulement .à causp.dcs bnlÿfantsUi- 

# - 

colnmodcs qui y foisonnaient, mais encore à cause du 
peu de sécurité qu’elle oUrait. Une pierre s’ôtait délacliée 
et, dans s i cliutc, avait effleuré le bord dp son feutre. En 
conséfjucnee, l’esprit de conservation joint à l'horreur 
du bilwu avait décidé Varioaïvilîc à chercher un refuge 

« k t 

ailleurs. Mais de' qud côté sc diriger'.^ Le château de 
Villarceaux, où il avait d’abord pensé à retourner, était 
veuf de son maître, car il avait aperçu les armes du mar- 
tjuis sür les paùneaùx d’une deà voitures. G’était donc le 
ciiêmin'de Paris qu’il ftillait Suivre pour retrouver ‘sôn 
hôte habituel. Ses jambes s’étaicfnl mises en mouvement 
dnps ce scnn, et Varicarville, soit impuissance d’atteindre 
le carrosse de Villarceaux, soit cratnlc de scrvîrde cible 
aüx'quolilieJs de celui qui Vêntvit npi-ès, s’était juché à 
Panière train de ce dei-nier. 11 avait compté descendre 
au cceur de Paris, pour gagner ensuite ü pied l'hôtel du 
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m^cquiü;. motb, oxtônuc par la posilton verliCAle quH 
avait gardjic, plusieurs licurcs durant, il s'éîait affaisfo et 
une sorte de . paralysie l’avait, cmpôdjè d’exécuter son 
pjrcÿet. Voilà conimcnty au lieu do sc Irouvor chez Villar- 
ceaux, il se trouvait chez Ninon. . .. 

A l’arrivée. Chapelle, en rôdant autour do la -voiture, 
avait découvert le pauvre nfiirtyr et, tout en le lardiJOt 
4ç brocarda, l’uvait aidé à toucher tnrrc. Puis il l’avait 
tiraillé de droite et de gauche p<>ur révoiUcr sesmembres 
endormis, çtriualenKuitl'availjioussé dans l’appurtcincnt 
oiiéljiicM entrés .Ninon et Gourvillé. XtNinon.de s’txda- 
iTier à pareille vue; et Varicarville de donner on rou- 
gissant les ex[)lication8 doniaïulécs. On rit beaucoup de 
l’accroc fuit la veille à. sq. sobriété. Ou jasa. des infortunes 
dccct original cpji,uvccdcs revenus considérables, était 
saps feujM licH^ . f*' 

Chapelle épuisa sur lui toutes ses nèdw's avant, pén- 
dant ctapiv4 4e souper. Varicarville tondait lu dos avec 
une bonhomie moalonniére, .plein ‘de rcconnaii^nce 
pour Ninon qui lui faisait un renapnrt de- son cspiât et 
qui, non contente de ncutniliser 4'Bgression, finit" par 
aMaquor ragross<’ur. . • . . - 

V Gourvilkî SC délectait de ce tournoi et, par moments, 
pour constater sa préscncff, jetait entre les Bomballante 
(pielquc cp'grammc à double pointe* 

— En résumé, dit-il, cohime on fait son lit, on se 

couche.,. ' • ' 

— Que vient .faire ici ce proverbe î demaoda N]ik>ii. 
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— * C’cet un averti#5cmrnt t’adresse de ces messieurs 
qui sav<mf, par c\péncnec, /]tie, quand on reste trop 
lOnglomps ti table, on rîàque de dormir dessous. 

Varicarvillc, qui portail son verre à sa bouche, sc hâta' 
de le reposer d’un air conirit. 

Rougiriez-vous d’nvorr été mon camarade de tU? 
lui dit Chapelle, après une large raSade. 

•— Allons, cher poêle, s’écria Ninon, laissez monsieur 

9 

de Varietwvillc à sos'jusics regrets! ‘ • 

— Justes regrets ? vGdà qui est. flatteur pbur Moi. 

— Il faut qu’avant de nous séparer je Vous donne' un 
coaseil, continua Ninoh. 

— • Je voirs écoute. 

— Si vous voulez que nous Soyons bons amis, je vous 
engage à mettre désormais un peu d’eau dans voire vin. 

-r- J’essaierai, répondit (üiapeUcenéloufTantunsoupir/ 

Puis se tournant du côté <Ie Varicarvifle : 

— Eh Lien ! monsieur le philosoplic, ajouta-t-il, je 
vousiittends. Prenez mon bras et partons. 

‘ Varicarvillc s’était levé comme tout le monde, mais H . 
paraissait cloué au plancher. 

— L’hôtel deVillarceaux, pensait-il, est endormi à cette 
heure avancée et son marteau résonne comme sur une 
enclume,' Si je lè nrots en mouvementj je vais réveiller 
le marquis et ce sora un nouvel interregateire à subir. 

, Ninon comprit sOn cmbari'as : ' ' ■ 

— * Monsieur de Varicarvillc est mon hôte jusqu’à dc- 
uiain« dit-elle en faisant un signe, à Pieirc. 
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*■ Vrrc-Ditfu'l fit Chapelle/ saTc'z-vons, mon.cihef, que 
voüs tTie rcriclez jàlotix? 

— Vraiment? alors acceptez aussi mon hospitalité’ ' ' 

— De grand cœur... mais que dira monsieur de 
Courville? 

— Je dirai, répliqua celui-ci, que la pendule marque 

<leux heures et que Pierre est là qui se morfontl avec 
• % 
une bougie^. Suivcz-le donc, messieurs, et bonne nuit. 

Le poète et le philosophe se ndirèrent après avoir 
baisé la main de Ninon. 

Chapelle n’était pas d’humeur à dormir. 11 enfourcha 
M. Pégase et s’en fut cueillir quelques rimes sur le dou- 
ble mont Son bouquet fait, il se disposait h aller le glis- 
ser sous la porîe de la chambre de Ninon, lorsqu’il 
aperçut Varicarville, en chemise comme lui et tenant 
également un papier au bout de scs doigts. 

Cette scène court-vétue était éclairée' par un double 
rayon de lumière qui s’échappait des deux pièces en- 
tr’ouvertes. 

La même flamme avait traversé le cerveau de Cha- 
pelle et de Varicarville. Mais Varicarville avait traduit en 
simple prose sa passion naissante, inliabile qu’il était à 
monter le bidet du Parnasse : 

— Ne vous dérangez pas, dit Chapelle, en enlevant 
prestement le pli de Varicarville. Je suis bon prince et 
• ferai votre commission en même temps que la mienne. 

Tandis que les deux épîtres réunies allaient à leur 
destination, Varicarville refermait sa porte, et s’arrêtait 

. î S. 
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devant un , miroir, rougissaat comnje une ^u«e Clle 
ifurprise, là main dans les blonds olioveu}^ d’un jouven- 
ceau akné, . . , 

' ■ ■ .* 


V . ■ ' • 
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, -TfoU ans se sont écoulés. 

tunide VaricaniHc, lüITarouché pur un éclat do firo 
de Ninon, avait repris aussitôt son vol vers le Vexin, et, ’ 

V 

pour donner un aliment à sa fièvee, s’éUiH décidé à met- 
tre 1«'S maçons dans U* vieu^ nianoir, transformé aujour- 
d’iiui en un frais castel. 

Les vers de Chapelle avaient ou le même sort que la 

ppose de \ar icpi'xillc ; çt le poète n'avait pas de ruinçs h 

rçlçvor. Ce moyen (le distraction lui m«anquait, mais un 

autre était à ?a portée et il l’cniploya.sans désemparer. 

' * * 
Voilà l’origine du voyage dans le Midi, qtr’j;! fit en com- 

p.agaic de Bachaumpnt cl qui les a illustrés tous deux. 

De retour à Paris, Chapelle a reparu à l’Iiôtcl des Tour- 

nelles et y a introduit son anvl Molière, qui est devenu 

aussi Tarai d(j la maison- 

Ninon compte quarante-cinq ans. Elle est arrivée à 
. Tâgc, où, d’ordinaire, la femme, complètement défor- 
mée, s’est évasée oulrp mesure, h moins qu’elle iTait 
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séché sur pied. Ninon a conservé sa beauté native : tou- 
jours même délicatesse de traits, môme souplesse de 
mouvements. Son corps semble être comme son esprit, 
inaltérable» Elle a fait choix d’une philosophie si douce 
et si sereine ! Y , 

Le nombre de ses courtisans croît avec le nombre de 
ses années. Ils portent envie à la longue faveur de Gour- 
viflej qui a l’arf de Vo’uTou' durer l^lerncliement. Poùrtànt 
elle n’a vu personne, 'depuis deux grands jours, pas 
même ce dernier. Que se passe-t-il donc? Ninon attend 
que les nouvelles Viennent lar trouver :'elte est dans un 
de ces moments d’extrôiite nonchalance,‘bù il répugne 

r 

de sortir.' ' *' 

' ^ais voici Gourville 1110 entre. Sa figure soucieu$e 
annonce quelque grave événement. ' 

— Qu’avez-vous, mon ami? s’écrie Ninon avec l'ar-- 
ttent d’une vive inquiétude. 

^ Ne savez-vous pas*^quc le sumntcndnnt est arrêté? 
— Je l’ignorais. Cela m’explique mon isolement. Mais 
pourquoi cette arrestation ? • 

— Demandez le à ('ollicrt. 

— Je comprends. Ce gi'os'hornmc convoitait la place, 

et, pour s’y asseoir en toute sûretiü, il à fait dégringoler 

le Fouquet dans quelque basse-fosse..'. Mais comment le 

roi a-t-il pu prêter les mains à une'tclle exécution ? 

— Par un motif bien simple : c’est que Fouquet a 

contre lui non-soulerûent la haine de Colbert, mais en- 
» * • » • ^ . 
çore cl'lle dn roi. 
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Ah! owi, les merveilles de la fête de Vaux l'ont, 
dit-on, profondément humilié. ' ' ’ ' ’ 

— A la faute d’avoir dépensé drx-huit millions pour 
amuser Louis XIV, ajoutez le crime d'avoir levé lés yeux 
surld Valliére... 

■— Mais alofs c'çst un hommé mort. 

— J’en ai petH*. 

— Et ne craignez- vous pas aussi d’être enveloppé dans 
sa chute ? 

— M. Le TcHicr, que je viens de voir, m’a affirmé 
qu’on ne songeait pas à me luetfce en cause; mais je me 
tiens sur le qui-vive. 

. — Vous avez raison. Un si grand personnage ne peut 
tomber sans entraîuer quelqu’un avec lui’. 

— Il a déjà entraîné un de pos amis les plus chprs. ^ 

— Qui donc? 

— Saint-Évremont. 

— Saint-Évremont est arrêté? 

Rassuroï-vous. 11 est en fuite. J’ai appris à temps 
le coup dont il était menaeé et me -suis empressé d’en- 
voyer un homme déVoué dans l’Ile-de-France, où il avait 
faitunehalte chezle maixichal de Clérembault,en'revetianl 
de Bretagne avec la cour. Cethomme l’a rencontre éans 
la forêt de Fontainebleau : il regagnait tranquillement 
Paris. Mais il a tourné bride aussitôt et doit, à l’heure 
quTl est, et dutrain dont il allait, avoir atteint les côtes de 
Normandie, d’où il passera au plus vite en Angleterre. 
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Puisse-t-il ôtse déjà- embarqué î... mais.qu^He çsf 
la cause de sa disgrâce? 

— Une lettre trouvée chez madame du Plessis-Belliè-- 
vre^ h qui S^int-Evrernont, en partant, avait confié ses 

t ’ ' % • 

papiers et dont on a fouillé Tliôtcl, comme on a fait de 
tous ceux qui tenaient de près ou de loin au surinten- 
dant. . 

— Que renfcrnr.e donc cette lettre ? 

— Une très-mordante satire contre le traité des Pyré- 
nées et M. de Mazarin, 

— Mais Mazarin n’est plus de ce monde, que je sache. 

— En etfet; mais Colbert, dont il a poussé la fortune, 
a intérêt à se montrer reconnaissant. Venger la mémoire 
du cardinal, n’est-ce pas prouver, par avançCjià LouisXIV, 
qu’il peut compter sur sa gratitude? Donc Colbert a mis 
ses limiers en campagne, mais il en serâ pour ses frais de 
poursuite. 

— Est-ce une espérance ou une certitude ? 

— C’est une certitude. • . 

— Pauvre Saint-Évremout ! par uae.cruelle ironie du 

Sjort, me voilà heureuse de le moir loin d’ici... Mais par-, 
l(Xns un peu de vous, mon cher (^ourville. S’il prend fim- 
taisie au Colbert do vous attaquer, quels sont vos moyens 
de. défense ? • 

— Je n’en ai qu’un ; battre cnj:ctraite. 

, . — Il faut avoir le temps.., . . , 

— Je l’aurai. ,ün des pripoipaux agents de Colbert 
m’appartient corps et âme et aura soin de me prévenir à 
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propos. ÎTonc, si je veillo, c’est avec la plus grande pla- 
ekiné d’esprit. Mâls ce n’csfpas tmit d’ètrc prêt il partit. 
11 est prudent aussi de mettre ordre à ses tfffaiiTS. C’est 
pôuirqttoi, ni6nramié,‘ je vous prie de serrer cette cassette 
qtii contient dix mille écus... 

— Très- volontiers, répoUd" Ninon en rangeant la cas- 
sette sur la cheminée. 

— Maintenant, ma chère Ninon, ajoute 'Gourville, il 
ne me reste plus qu'une précaution à prendre : vous 
donner le Imiser d'adieu. 

i 

. — * Je veux, moi, vous embrasiîer pour dc.uk, pour 
vous et pour Saint- ÉviTiifont que vou6 rejoindrez sans 
doute, si vous ôtes ol>iigé de fuir. Et vous me promettez 
de rendre cette accolade à qui de droit? 

— Par la mort-Dieir!' je n’aurai garde d\ manquer! 
D’abord vous avez ma parole*, et puis ce tentoignage 
d’affection, j’aurai presque autant de plaisir à'de trans- 
mettre que j'en ai à le recevoir.’.. Saint*-Évrcmonf est 
plus* qu'un ami pour moi, c’est l'amitié tout entîf’re-! ’ 

•— Et Ninon? • - ■ • 

A coté de Pamilié il' y ai.. ' ' ' ‘ ' '* 

— t’n fen follet qu’on'dppelle amour. 

• — H faut que j'e vous fasse rentrer ce blasphème dans 
la houebe, riposte Gourvilfc en appliquant scs tèvres sur 
lc« lèvres de Ninon. • - .... 

Et, apres celte brûlante éfi’Cihte, il’ouVrc précipitâm- 
ment la porte et s'éloigne à toutes’ jambes. Il sc sàüvfe', 
par défiance de seà forces, craignant de ne pouioïc 
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s'arracher des bras qui.renlaccnt, pareil à ces soldats 
qui courent au feu, parce qu’ils n’auraient pas le cou- 
rage d’y marclier. • • » . 

Gourville a besoin de toute sa tête pour déjouer les 
projets de Colbert qui cherche à l’empêtrer dans le pro- 
cès du surintendant. 11 sait que le roi l’aime> mais Usait 
aussi quelle influence a sur le roi le successeur de Fou- 
quet. Sa liberté, sa vie peut-être, ne tient qu’à un fil... 
Tout bien calculé, U prend la .résolution de se faire ou- 
blier, de faire le mort, comme dit le peuple, et va s’ea- 
ferrer dans l’Angoumois, au château de la Boohefou- 
cauld, où il épouse secrètement la sœur de son ancien 
maître. C’est là que <Golberlfinit par le traquer en tü63; 
mais Gourville a reçu l’éveil, et, lorsque la meute ai'rive, 
U a passé le détroit, — il est auprès de Saiut-Évremonl 
qui, malgré les instances les plus pressantes, ne peut le 
retenir que six semaines en Angleterre. 

jGourville est trop franc du collier pour séjourner long- 
temps à la cour froidement dissolue de Charles II, au 
milieu de ces figures longues et raides que l’ivresse ne 
parvient môme pas à dégeler. H regagne le continent, et, 
côtoyant -les frontières de France, plonge^ aadclà des 
regarda mides, des regards d’exilé. Quatre années s’é- 
coulent ainsi. Alors, üiligué d’attendre le signal qu’il es- 
pérait et qui devait l’avertir de sa rentrée en grâce, Gour- 
ville pénètre dans les Provinces-ünies et s’installe à Bréda, 
où se lient un congrès, et où Saint-Èvremont, se rendant 
aux eaux de Spa, vient lui serrer la maùi. Il faufile 
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daas i^iotimilé des prioces de Brunswick et de Hanovre, 
et, pesant de son crédit sur Icin’ esprit, il les détern^ioe 
à se prononcer eu faveur de iu France. En récompense 
de ce service éminent, Louis XIV lui conCève aussitôt le 
titre de plénipotentiaire et, coincidenc>e étrange, tandis 
^ue Gourvilîc représente le iqi co Allemagne, le.parle- 
•ment le condamne à mort et le fait c.xécutcr en effigie. 
U n’est autprisé à remettre le pied dans Paris qu’on 1668' 
et après avoir .versé six cent mille livres entre les maips 
de Colbert, qui saigne à blanc la proie qu’il est forcé de 
lâcher. 


. Lafortiuie de Gourville se réduisait à vingt mille écus. 
La moitié de cette somua; avait, cohuho nous l’avons vu, 
été confiée à Ninon, et l’autre «ïoitié, à un grand péni- 
tencier dont la renomniée publique faisait un saint. Ce 
fut chez lui que Gourville alla d’abord. 


— Je viens, dit-il, vous débarrasser, mon révérend, 
du dépôt que vous savez. ' 

— De quel dépôt voulez-vous parler, mon fils ? répon- 
dit le dévot personnage. ‘ ‘ 

— Ne’ vous sôuvicnt-il pas des dix rtiille écus que je 
vous ai donné à garder ? 

* • 'a « 

— 7’ ÏI ne m’en souvient^ nullement... Je n’ai jainajs 
reçu que des deniers destinés à être distribués aux pau- 
vVes, et CCS aumônes, je me lu\te toujours de les porter à 
leur adresse... Les pauvres sont des créanciors qu’il V 

» » , . •! ' i * 

aurait conscience à faire altendrf. 

.J /•••I -'..V 
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ao'î 

'•-i €c sont là de bellrè parotoa, »lH)h révérend, mais 
revenons, s’il vous plûtt, à mon d^pôt, ' 

~ Je voas répète, 'nion- fils, que je ne me rappelle 
rien de semblable: • • ' ■ . .. . • 

— A insij vous persistez à nierV 

' — Mon habitude n’est pas Re dire oui, quand j’ai rfft. 
urfe fois non. ■ • • . 

' — Mais'vous ne craignez dont pas que je vous traîne 
dans la fUe et que je déchiré’ aux. jeux de tous le mas- 
que de sainteté dont vous ^•ous couvrez ? ‘ • 

— Je ne crains que Dieu. 

J 

— Le misérable ! s’écria Goun ille en se retirant de 

guerre lasse.' Si, dn moins; il avait pour me \olcr l’cx- 
ouse' que Vincent de Paul avait pourtriéher au jeu... 
Mais le visage fleuri du drôle indique assez eü passe 
l’argent escamoté ! ' 

Un abus doeonOance aussi criant et aussi imprévu 
exaspérait Gourvülé et lui fit prendre en suspicion l’hu- 
manité tout cqtière, ^ 

— Que penser des autres hommes, se dit-il, quand lé 
plus yénéré d’entre eux se montre digne de ramer sur 
les galères du roi? 

Il n’osait se rendre à l’hôtel des Tournetles, craignant 
d’être obligé tic mépriser celle qu’il a tant aimée. Mais 
Ninon, informée de son retour, s’étonna de son peu 
d’empressement à venir la visiter et lui dépêcha Pierre 
(àargé de l’amener mort ou Vif. 

Gourvillo parut devant elle dans une attitude embar- 
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causée. II rougissait du soupçon C[tti> avait traver^ son 
esprit. 

i — AJi ! vous voilà.! ftt Ninon en lui saut<ant au cou 
conanae autrcJbis. 

* ' te 

Pui$,ellc ajoulit. (l’un air abatkta 
— Hélas! mon clier Gourville, il m’est arrive un grand 
malheur pendant voire- absence... .. ' . 

, Et le maudit soupçon d’agilev de nouveau Gourville^. 
qui baissa les .yeu\ pour voiler la gêne qu’il épi-ouvait. 

t-;- Malheur irréparalde-i eontinua Ninon, intcrpr<îtaot 
çe trouble à fauy. l’attribuant à uu excès de jalousie. 
Oui... j’ui égaré nioo- c^c jn ne sais où... Mais je n’-ai 
pas perdu les dix nijile écus (^e vous avez laissés ici. 
Emportez-lcs avec mon amilié. 

... Plus ravi de retroavcf Ninon à la hauteur de son es- 
timé que de retrouver sa cassette intaetc, t^ourviile se 
UvTa àl’cflusion de sa joie. . 

, Puisque le ffeu follet c>t éteint, •s’écria-t-il, foin de 
t’amonr et vive ramitié l 

, — On.diraiti vraiment que* vous avez aussi égaré 
.votre.,. ^ - 

... — Je l’ai donné,, ma chère Ninon, à la sœur du duc de 
la Rocliefoucauld, qui est. ma femme. • 

^ 'L. Votre femme? ce mariage s’est donc fait au clair de 
laJuneî 

— Tout le monde l’ignore, excepté vous et Saint- 
Évremoot.j. 

, — Ilkrei de la confidence. 
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— j€‘vous1a do\t»is comme à lui... A propos... avez- 

vous de SOS nouvelles ? ^ 

. — 4’enf'rcçois ^ l’instard. Il est à la Haye, où rH:abite 
une maison louée par le prince de Toscane, qui-l^héberge, 

par égoïsme, pour avoir l’esprit de nôtre anrii sous la 

« 

main. 

— Il attend toujours sa gr.'ïce? ' 

Il l’a dcnïandéc en vain. M. de f.yortne avait pour- 
tantappuyé chaudement sa supplique. Mats Louis XlVaété 
îftflèxible. Voici une lettre que le comte vient de me com- 
muniquer, et que lui adresse Saint-Évromont eh réponse 
à celle Où il lui a{*prcnait et tardivement le l'efus du roi. 

« Je n’avais rien su de tout ce que vous m’écriVez, 
aucun de mes amis n’ayant voulu me faire savoir, non 
plus que vous, une chose assez fâcheuse. Mais Cette dis- 
crétion, tout obligeante qu’elle est, me laisse deviner 
qu’ils ont mauvaise opinion de ma constance. Sept an- 
nées entières de malheurs ont dû me faire une habitude à 
souffrir, si elles n’ont pu me former une vertu à résister. 
Pour finir un discours moral, impertinent ù celai qui le 
fait et trop austère pour celui qu’on entretient, je vous 
dirai, en peu de mots, que j’aurais bieh souhaité de voir 
le plus agréable pays que je connaisse et quelques amis 
aussi ehers pour le témoignage de leur amitié que par la 
considération de leur mérite. Cependant il ne faut pab 
se désespérer pour vivre chez une nation où les agré- 
ments sont rares. Je me contente de l’indolence, quand 
il sc faut passer de plaisirs. J’avais encore cinq ou six 
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«nnécs A nttncf la cortiédrft; la milsifjùc; la botilJé c1)èrè‘, 
et il faut SC wpattre <lc poüce, H’ordre) d’cconoiïife/ct 
so- faire un amusenjcnl langaissant à considérer des ver- 
tus holloïKlaises ped aminées... » ' ' 

> — Pauvre Saint-Êvfemont ! reprit Ninon j<]uel régime ! 
*' — (yest c» misérable Colbert, et -non le roi, qui prm 
longe son exil, repartit Gourviüe. ■ ' • 

— 11 parait que, malgré votre rappel, vous lui ganter 

bonne rancune f’ • * - ‘ ‘ ' 

— Il nM5 l’a chèrement vendu! *' ' • ' 

— Combien donc ? 

— H m’a vidé les poches... ' ’ ' i» 

— Il ne vous reste plus alors qne ces dix mille écus t 

^ ^ Hélas-T oui. * ^ ■ 

Gour\ llle raconta nilstoirc dcs trente mille livres vo- 
lées par le grand pénitencier. 

—Cela nie'sembfc rtaturcldC la part de ce sainfhomme, 
dit Ninon. Vous avez eu, vous, la naïveté de vous eh 
étonner... Mais j.’cspèro que l'autre dépôt ne vous a 
inspiré aucune crainte. Je h"e vous demande pas^ce que 
vous avez pensé : vous m’offenseriez peut-être en ne me 
trompant point. Pourtant la différence dé nos' situations 
rcsjiecth os ne faisait rien contre moi. 

Gourxille se défendit vivement d’agir conçu la moin- 
dre appréhension au sujet de sa cassette, puis céda la 
place au marquis de la Châtre qui venait d’entrer. C’é- 
tait un de ses successeurs. 

— Ninon! s’écria le marquis tout haletant d’émotion, 

as. 


Digilized by Google 



30^ NIN0N DE LSWaOS Ef SA. GCKJH. 

mcM5t r^ifiteDt A rsçu^ ü'ya uRe be»r«, i'ordïe-dc quHter 

Pai'is dè& deinairu^r. U faut que je le suive sans délai i - 

— Que je ne vous retieon* pas, monsieur l’enseigne! 

— Cruelle ! je pars, et vous ries !.. . 

r-!» Enfant, ne, vouie»-vous pas que je pleure pcrtir aug- 
menter encore votre anéautkscmenl? AUcmSrrelevet la 
tête et prouvez que vous’ oiérUez de coitrmander à des 
jjooixues ! ,; i ' v <- • • . 

— Consentez à ce que je vais vous proposer, ct.je m’é^ 

loigne sans regarder en arsière.* - ^ ; • ' 

— Parlez. , . 

— Lisez ce petit écrit et sigoca-je. . - . / 

. .-r* V.oyûDS ce qu’il rcnfewucj 

a Je promets cl jure de garder au marquis de la 
« Cb.à.tre la -fidélité ja plus .inviolable, » 

— Eh bien ? fit la Châtre d’une voix ifcmblantç. ^ , 

— Il .est, je crois, permis de rclléchir devant un a_cte 
de cette gravité, répliqua Ninon avec un sérieux achevé. 

— Oh! signe?, je vous en supplie ! 

^ — Qu’il soit fa.it selon votre voloAté ! ajouta Ninon d’un 
ton solennel. ^ .... 

El saisissant^ une plume, .sa main . courut sur le 
papier. . ^ ^ .... ,, j ... , 

^ La figure du nuu'quis, subitement rassérénée, respirait 
une. confiance absolne. • , 

t. ' • * ' « • 
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E<e 4ae île liOii|^uevllie. — de mestre«de««ainp et n» 
‘4ànaenr. — l^e comte de SéYiirné et la Champmêlè. * 

— Ah !... ah!... ah! ic bon bitlet qu'a îa Châtre 's’é- 
criait folléhiéht ' NîHon, quelques jours après le départ 
du marquis. • " 

Que’^•oulcZTT0U8 dire? demanda le jeune due de 

Longueville, assis « ses côtés' dans le petit boudoir du 
rez-de chaussée^ et levant sur- elle des regards deiîii- 
wilés, qui indiquaient que ce poursuivant de fraîche date 
était déjà arrivé au tei’me de sa èoursc. 

Ninon le mit au courant de rengagement qu’elle avait 
pris, à la condition de ne rien révéler. 

Mais l'aventure était trop plaisanté pour demeurer se- 
crète. Aussi le duc tint-il parole comme Ninon avait tetru 
sa promesse écrite. Le marquis de la Châtre devint, avec 
son billet, )a fable de la cour et de la ville. On on rira 
encore dans deux mille ans. 

. A la première rencontre, Ninon accabla le duc de re- 
proches, pour l’indiscrétion dont il s’était rendu cou[ki- 
blo, mais il eut l’adresse de porter le d^at sisr un autre 
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terrain et y déploya une de ces éloquences dont la jeu- 
nesse a le privilège, et qui sont sans réplique. 

Mais le souvenir de la querelle commencée se ré- 
veilla au moment ow le due de Longueville se retirait. 
Ninon courut derrière lui: - • 


— Au moins, monsieur le duc, dit-elle, il est bien 
entendu que nous ne sommes poinfraccommodés. 

* ï^t, cette'boutadé lancée, avisant Claude dé’Choisouil 
qui croisait le duc dans la cour : 

— Que je suis aise do vous voir, cher comte ! fit cllc 
axec un charmarU sourire. 

, Choiseuil salua d’un air ciTaré. 11 n’osait en croire Ses 
oreilles. 


Ce meetre-de*campBficntaib{»8on état, comme il men- 
tait. à S.CS trente-six ans. Il avait la timidité d’un adoles- 
cent et l’allure compassée d’un vieillard. 

Or, depuis plus d’une année, il soupirait mélancoli- 
■queraent aux pieds de Ninon qui ne cessait de le désoler 
de ses saillies, puis, voilà que tout à coup, sans crier gare! 
elle se précipite dans scs brâs..< ' • i 

Clioiseuil resta, pendfmt trois jours, comme atterré de 

$ 

,sQn bonheur. • ' ’ ‘ 

' Quand il sortit de son engourdissement, ce fbt poùr 
remarquer le dansimr l'écobr, qu’un caprice de Ninon 
avait implanté à l’hôtel dos Tournelles. 

■ Pécour portait un costume étrangement bariolé, où 
divere uniformes s’étaient donné rendez-vous et où s’éta- 
laient avec insolence î les' insignes de licütenanl-générat. 
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Qui êtcs-lrous «t que faitcS-vous ici ? dit F^khscuU 
entre scs dents et les sourcils froncés. . • 

Il piTssentart un rival et le premier mol qui lui échap- 
pait était urio provocation. Le comte ne manquait de 
courage que ioi’squ’il faisait face à uncfomnïe. 

— Je commande un corps où vous servez depuis long- 
temps, répondit f*^écourên fristinl sil moustache. ' 

Cette sct'înc avait deux témoins, Ninon et le comte de . 
Sévigné, üls de la marquise de Sévigné et lieutenant du 
roi au comté nantais. 

Cftoiscuil tdlait jeter son gant au visage de Pécour, 
quand Ninon se dressa devant lui.' 

— Monsieur le mestre-de-oamp ! s’écria-t-elle d’un 
ton qui fil tomber le bras dc'Choiseuil déjfi levé. 

,Elle,ajouta on toisant le danseur d’un regard méjffi'* 
sant : - . . 

■*— Si je \'ous aiepargnéeet affront,c’estque je vousen 
ai jugé indigne... Monsieur de Choiseuil n’a rien à démê- 
ler avec un faquin de votre sorte ! Allons, retournei à 
vos planches... je vous avais pris pour un homme; mais 
vous n’èfcs et ne serez jamais qu’un histrion-! 

.PéooiHT s'éloigna, l’oreille basse, écrasô sous.lè geste 
qui le chassait. Sa lileheté égalait son impudence. 

. Ninon revint ensuite à Choiseuil. • • . 

— Comte, lui dit-elle, vous êtes un habile et Titillant 
hominc d’armes; vous vous ôtes acquis, par votre rare 
loyauté de caractère, l'hoiïoraWe renom de mauvais 
eourtisan... • ' - ' . ' 
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, -7T YPôiment^interronipit Chuiscuil hasardant un sou- 
rire,, on dirait d’une orakon fuAèbre,,par anlicJpation;- 
— Hé ! hé! fit Ninon, si vous n’ôUîs.pas niorty vous 
nfen vahîz guère mu;ux.i..Et ce n’ost pas d’au jourd imi 
que vous êtes VoHà justement où je voulais 

en venir, . , . 

Puis parodiant le moi de Cornclic à César : 

» 

. . , Ab «ici.! que d& vertus >vau«, qfi« faites haïr! 


.—Ninon, dit le oomte rPuno voix grave,, veuillez 
m'expliquer cette sor^e à laquelle je ne m’attendais 

— Rien dp plus simple. Avant de vous emparer de la 
forteresse où je m’étais retranchée,' vous avez longtemps 
soupiré ; je vous livre les clefs de la place, et vous sou* 
pirez encore, toujours. Avancer, ainsi, n'est*ce pas. recu- 
ler ? yous mettez -le* respect là où il n'a que faire... dans 
l’anïOiJr. Tenez, comte, it jiarlcp franc, je vous... estime 
trop pour vous aimer... autrement que d’amitié. .Voilà 
ma main... ,*: ' ’ 

Jlaccepte avec reconnaissance Pamilié que vous 
m’offrez et'la leçon que vous me donnez, repartit Choi- 
scuil, après avoir approché ses lèvres de la main qui lui 
était teadue. Oui, vous avez raison, l’antour-est un jeu 
pour lequel je ne suis point né... Le jeu de la guerre est 
Iç seul où je pyisse faire une figure décente. 11 faut donc 
ra’y confiner et la'Kîser le champ libre aux gêna mieux 
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clbués que moi... A'fnofisiéür de Scvigh'é, [wr efxcmple. . 

Ce dernier répHqûa par iin salut quelque peu iro- 
oiquo. . • , . ■ 

Jusqu^alors il s’était tenu discrètement h l’éèart', dafis 
l’embrasure d’une fenêtre, dù il s’amosait-à souffler sur 
les plumes de son chapeau, moins légères que ses vingt- 
cinq Rns. . • " . ‘ • • 

-T- Adieu, Ninon,, reprit Choiseuil se dirigeant vers la 

« 

porte. , . - •; J.. • - . . ' : ' 

— Au revoir, comte, répondit-elle avec une hilksion 

de voix qui enlevait à ces deux mots leur cgc^t.de ba- 
nalilé. , . , ... , . 

— Au revoir, répéta-t-il sur le môme ton. t • ^ 
Et il sortit, le front haut et le coeur •dégagp, .bwreux 

de sa liberté reconquise. . , 

— Un galant homme ! dit Ninon. « 

— Euh ! fit Sévigné en souriant. . . 

— Un excellent modèle à suivre ! 

— A la guci're... ' ' ^ 

— A la.coup comme à la guerre- 

— Pas du moins à la cour de la rué des Tonrnelles î 
Vous vous trompez, monsieur de Sévigné, car... 

> .■ 1 J • ■ ■ ^ 

tout bien pesé, il sc pourrait que je roe*décidasse à ne 
plus ouvrir ma maison qu’à l’amitié... oui, et à chasser 
les papillons qui voltigent autour de mes cinquante-six 
ans. ’ • ■ 

— Belle raison que vos cinquante-six ans pour rcs- . 
treindre ainsi votre cel de ! Us ne prouvent qu|ane choses . i 
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cp que jirouveut les flols qui depuis des sKicJes battent, 
!*an5 l’entanaer, le roeber qui les arrête;, v 

— Oh ! oh ! prenez g;ardc, mon cher, que votre rhé- 
torique ne vous joue un mauvais tour.'., et que je ne 
▼ous oppose un cœur de roc. 

— M’eu parlons plus. (Comparaison nW jamais rai- 
son; la mienne cloche comme toutes les autres et je Ta- 
- banane volontiers, mais sans abandonner la partie... 

— - Comte ! s’écria vivement Ninon. Encore une 'fois, 
songez à mes cinquante-six ans î 

La Moitié manque à rappel"! repartit l’impétueux 
Sévigné. J ai bien envie, ajouta-t-il, de ne vous en re- 
connaître que quinze. ^ 

— — Restohs-en' là, dit Ninon avec un sourire indéfinis- 
sable. 

Puis plongeant ses regards dans les yeux alanguis du 
comte : . ' 

— Allons, fit-elle, déployez vos ailes, monsieur le pa- 
pillon, et prenez votre vol. 

Le moyen, quand vous les avez brûlées, ces pauvres 
ailes ? 

Il les retrouva bientôt pour aller de nouveau les brû- 
ler aux prunelles flamboyantes de la Châmpmôîé. 

La Champmèle venait de débutera l’iiôtel de Bourgo- 
gne, dans le rôle d’Hermionc, créé en 1067 par la Des- 
oeillets. Elle y avait obtenu, un triomphe accablant pour 
rette dernière qui s’était retirée en disant : 
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, — U,n’yA plusde Pesüwll«ts! * 

La Champmélé n’était rien moins qucbôlle, mais^lUs 
témoignait, sur la 3c^c> d’une telle puissatieo d’âme; 
(die parcourait avec tant d’art et de naturel toutes les 
gamines du clavier humain, depuis la plus exquise sen- 
sibilité jusqu’à^rénergie la plus accentuée, qu’alorsi toute 
transfigurée, elle resplendissait d’un vif éclat. Les spee- 
taleurs frémissaient d’admiralion, et cette admiration sui- 
vait l’aelrice hors de la salle. ■ . . i - 

EHe était redevable à Racine de la pureté de sa dic- 
tion, et le payait en monnaie de tUle de théâtre. Mais 
elle ne se croyait pas cotHlanmée à une reeonnaissancre 
étemelle. Sévigaé vint et la déracina^ Le mot est de l’é- 
poque. 

Lorsque Ninon apprit cette ra^de défection du comte, 
elle fut saisie d’un de ces violents dépits qu’éprouvent 
tautes'les femmes sur le retour, — dont lé cœur n'a pas 
vieilli et qui voient disparaître leur dernier cheveu noir et 
leur dernier amant.. .Ëlic ne inéritait pourtant pas en- 
core d’ôlre rangée dans cette oatégonc. Aucune ride,' 
aucun elievcu grlb ne trahissait ^ âge, mais si c41e en 
riait naguère, elle s’en effraie maintenant, quoique le 

oortége de ses adorateurs soit toujours aussi nombreux. 

* 

'Ce qu’elle craint, çe n’csl pas de perdre un amant, mai.s 
de perdre le seul homme qu’èHe ait réclkrment aimé 
'd’amobr^ après Villarccaux. Et pourquoi s’cst-il détaché 
d’elle, sinon' pour scs cinquante-six ans ? — -Combien 

^ % 
n 
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elle se repent de l’espèce db forfanterie qù’ellc a mise à 

tesfaire sonner! • ' ' 

Mais Sévifçoc ne ^i^e pasà se Tepréserrter. ' " 

— En vérité,' lai dH Ninon avôc tm muer sourire^ vous 

vous oubliez, monsiéur Je comte !... Il est trois heures, 
oh a annoncé Andromaque ,■ et vous rt'êtes pas à l’hôtei 
de Bourgogne ? ' ‘ ■ ’ . * ' ' ' 

— Mais je connais Anth êmaquef comme si j'étaU 

Racine, lépondSévigné, en essayant de sourire aussi. 

. — De Racine à ta Chainpmôlé il n’y a cpjc la main... 
(^eJle est, je vous prie, votre qnnion sur -eette comé- 
dienne, si bien styJée par te poète î ■ ' 

— Eufc! otth-î je n’en suis pas engoué... je trouve 
qu’elle s’acquitte passablement de son rôle... Voilà tout. 

. — Eh bien, ! moi, je la trouye admirable,4,> 

•— .-Pranchemenn . -• - • * • ’* 

- — Fais-je autre' chose que "de partager te sentiment 
général'?... oui, je h’ai jamais rencontré d’actrice' qui 
sût, eomme te Cbàtnpmélé/me fohdre enr eilej* m’a^ter 
de ses émotions, me passionner de son amour ou do sa 
haine !... Rappelee-vous, comte, la scène où Herinione 
(iil à Oreste : - - . . 

' Ah ! tie roulrtltcïpas te deslie de Pyrrbos, 

, 4e vou# lUïtaU irvp.'.. • 

•' . • . • . i . ' ' 

r-,Et k scène. de rtmpHkalkn, s’écrie Sévigné avec 
feu : 
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^ Adlôn,^tq peux partir. Je deroejure ep Épire, . 

Je renonce à la Grèce, à Sparte, à son empire, 

' A toute m'a ftimiile,Ét fcsl assez pom- moi, 

' t TraUre, qu’elle oit produK un monstre Irl qne toi. 

» .e— AUohs «toBC \ VOUS- voilà aussi de l’avis do tout le 
monde. . 

. -Sévigné sei»t qu’il a foit un pas de clerc, mais U ne 
pt^ut se tirer du piège dans lequel il ost tombé. 

Vous .espériez i»e dopner lo change, ajoute, Ninon 
d’un U>B glacial; mais votre atnour a fini par éclater. 

— Mon amour ! dit 1« comte couvrant de baisers une 
des.mains do Ninon dont il s’est emparée Je n’ai d’amour 
que pour vous.,. J’ai subi, je l’avoue, le charpie deiîette 
sivône, mais mon ivresse, Dieu merci 1 est passée... La 
preuve, c’est qu’en ce moment Hermiooc rugit et que je 
ne -sois pas Jà pour jdndre mes applaudissements à 
ceux de ia foule l , . - 

— Cette preuve ne me suffit pas... il m’en faut uné 
autre ! Éte^-vous prêt à me la fournir,.', quelle qu’elle 
soit? 

— Je suis prêt... 

îL^—r Vous avez, reçu .des. lettres d’ellc;.. je les veux! 

— Et vous me ferez grâce ? demande Sévigné d’une 
voix suppîianteV 

Et je vous ferai grâce. • ‘ , t 

Le coHïtc s’éloigne précipitamment. 

Une demi- heure après, les Ictli cs de la Cbfatnpmôlé 
étaient s^oua les yeux de Ninon, r ‘ ' 
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— Ob 1 oh ! tHt-cllé’en Ids parcourant, rlle écrit comme 
elle joue... quels transports!... un joli .cadeau à faire au 
comte do Clermoul-TonneiTe qui se ruine pour cette 
fille... Mais laisscz-nmi me recueillir, mon cher Sévi- 
gné>.. Une telle lecture, pour être goûtée comme elle le 
doit, veut une solitude complète... 

Sévigné claH capable d'une raiblc^se, mais non d’une 
méchanlo action. Il se rq>cntait profondément d’iooic 
livré les lettres de U Chompmélé, mais il nStvait pas la 
force de protester contre l’usage auquel Ninon sciiibialt 
lesdostincr. * ‘ ■ 

■ Il s’en fut, comme un enfant, sangloter dan!s les bras 
rte sa merC). * , ' • . 

— Mon tHs, dit sévèrement la tnarquisc, même dans 
les choses déshoonétes, 11 y a dei’lionnéteté à observ er... 
Eh q'joi! une femme «'abandonne à' vous avec une con- 
fiance entière et vous la jetez sous les pieds d’une autre 
femme... parce que vous ne l’aimez plus ! . 

— Hélas ! je l’aime toujours ! 

— Vous l’aimez toujours, et vous l’immolez 1 Pauvre 

insensé ! • ■ . 

— 'Je l’aime moins que Ninon... qui a exigé cesa- 
ftpHice. 

— Allons, haut le cœur ! Secouez cet abattement qui 
ii’csl pas d’un gentilhomme ! Ramassez toute votre éner- 
gie et courez reprendre ce dont vous vous êtes 'lûche- 
lient dessaisi... ' 

Et Sévigné de retourner à l’hôld des Toumelles. 
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KkrrêtJt iSfîs Its pVcrîiicrsmots*: ‘ ' 

— Lrsvoilii, (lit-clîc, ces Icliresqui n’aiiraient'pas dù 

sortir de vos mains... Je vous tes rends, mais ne récla- 
mez rien de plus... Mon amour n’a jamais pu marcher 
de pair avec mon lYtc pris ! '■ ’ - • ' s • • ' 

’Sévigné res5èm1)lait à un homme) brisé de Coups. Scs 
jambes molUssaicnl comme sob ftme. • 

Ninon eut pitié d’une telle prostration. 

— Comte, fli-élle d’im accent attendri, nous avons eu 

tort tous deux, moi de demander et vous d’adeorder 
ce que Idianncur vous ordonnait' de garder... Je p’ai 
donc pas lo droit dè Vous mépriser... Me pardonnez-vous’ 
les cruelles paroles qui- me sont cclnppées ? ' •' 

' — Je ne m’en soüxxcns déjà plus, s’ecrta Sévigné tout 
radieux. 

— Maft 11 faut vous somenlr, continua Ninon, dc la 

résolution qu’aujourdTiui je prends d'une façon irré- 
vocable... ' 

' *- Quelle résolution ? dit Ife comte en pâlissant. 

— De chasser les papHlons... 

— C* est-à-dlre que vous me fermez votre porte? '* 

— Je vous la ferme à titre de papillon... ' . 

Minuit sonnait. 

— Bonsoir, cher comte, ajouta Ninon en le poussant 
doucement dehors. 

Elle était redevenue conr);>létcmcnt maîtresse d’cllé- 
mème. 


Sévigné gagna sa chaise d’un pas machinal. 

. ' il. 
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— CKi désire aUeir iponsieyç lo comte? dtunaiida uo 
des porteurs. v . [ , , - . . 

A J’hûtel^ dit Sévigné d’iine voix sourde. . 

P uis, se ravisant : . . 

— Non, chea mademoiselle Charapraél©. , - - , 

, , Or la QharoptRÔlévqpi lui avait défendu dereyoir Ni- 
non, avait été instruite par tpi de l^emploi de sa 
journée. . - • - ... .. . ;c 

Çc fut une Jnalieicuse soubrette qui le reçut.' 

- »“r Madeiuoisello, dit-elte Mjccun sérieux knpertineut, 
ju’dst visible peur personne.- £lle est en traip de répéter 
•une jscène avee Mi, Racine qui a repris se.üeçons. „■ 
Scvignc rentra mourant à 1,’bûtcl ÇarnavaIet^ où on le 
çarda à vue pendant buit*jourg« U était en .proie à, une 
sorte de délire. 

,.1 Lorsqu'il eut recouvré 1 a ifRison^ la marquise dfeait de 
lui du ton de légèreté qu|elte, flottait. dans teutes.le.'' 
cliosos qui ne touchaient pas à sa fille : ... 

— La maladiç de-son Ame était tonibéc sur son corps : 
il se croyait le bon Éson et vojjlait sc, faire bouillir dans 
une cliaudière 'avec des . liorbcs fines,, pour ^e ravigoter 
un peu. . 


i 
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' * > • 

IV. . Ifa4ent0ti»^e d«, licaclm. ^ V^ltalrp,., 

* '■ . ' %<'■.;,< . . ... I 

Ninon n’existoplu^ Elle est remplacée par raademoi- 
selVe de Lenclqs^ , , 

. . L’hôtel des Joumeilgsaocssé d’étre le Pré-aux-Cleros 
que vous savez et où avaient eu lieu tunt de galantes 
passes d’armes, Il.çst devenu une açodéxniei mais .une 
académie, qui ne ressemhic pa^ plus,à l’académie de la 
vicomtesse d'Auchy, où l’on discutait gravemcntles divoe- 
ses façpns .de craçhcr, <tu’à l’académie (ondée par Kiehe- 
lieUj.où l’on n’Quvre la bouche que. pour chanter les 
louanges du cardinal-mioistre. On .y traitait, bien, avant 
œtte transformation, dp menues .questions d’art et. de 
littérature, mais ce n’étaiçnt que les, accessoires d’une 
pièce dont l’amour faisait le fond. Maintenant que les 
soupirs en sont bannis, on s’y livre tout entier à .une 
charmante causerie qui travni’se, en. se jouant, l'histoire 
et la philosophie. ,• ••••,.. ‘ i 

. Nous remarquons parmi les /enames qui fréquentent 
rhôtel des Tournelles : 


\ ■ 
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La duchesse de Bouillon, sœur de madame dé Hazarin 
et première protectrii-c de la Fontaine ; 

La comtesse d^Olonne, inconsolable de la mort du 
beau ducMc Candale, enlevé, il y a lantiU quatorze ans, 
par une fièvre chaude cotüraclée près de la trop bouillante 
madame de Castcllane, depuis la trop infortunée mar- 
quise de Ganges ; 

Mesdames delà FaVettciet dé l& Siibflèré', que made- 
moiselle de Lenclos a comparées, la première à o ces 
riches campagnes si fertiles en fruits, » et la seconde à 
a un' joli parterre émaillé de fleuA’; t>' 

L’élégiaque comtesse de la Suze, qui ne se met ch 
frais d’atoufs que lorsqu’elle a une visite h rendre à ses 
« neuf sœurs ; » • ' ' ' ^ 

' Madame de Coulanges, dont chaque péché est une épi- 
gramme et dont le jovhtf mari sô répand en folâtres 
chansons J • • ^ ^ .. • . .. 

Madame Scarron,' que Té cul-dc-jattc a laissée sans sou 
ni maille et qui élève les enfants du roi, dont élle espère 
’uh jour grossir le nombre ; * • , - ' 

Enfin madame Cornùel, que madame Pilou a quittée, 
11 y a sept ans, pour l’autre monde, et qui mord son pro- 
chain avecun double appétH. * . • ' 

Notons parmi les hommes;' ' 

•Le duc de la Rochefoucauld, que tourmentent sou- 
vent de cruels accès de goutte ; 

'• ■ Le vieux comté de Gramônt, aussi 'sémillant que le 
chevalier ; 
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t,e médecrn-phik)SOphe Bcnirer, revenu du Mogol 
depuis 16C8 et ahandonnimt à ses lirves le sdin de ra- 
conter ses vdjjiges ; * . ’ . . 

6our>illo qui a restauré sa fortune et h prodigue, 
saus la }eter les fenêtres ; 

Le nwrquis (fe la Fare qui roucoule h roroille (le fà 
Tourterelle (nom donné à madame de la Kahlièrc par 
madame de Sévigné), tandk que le Crand-Madrigalier 
soupire ailleurs ; 

Le prince de Guéménéc,.qui a ia mine d'un arraclieur 
de dents cl qui, selon le vent qui .soufOc, est pétillant 
d’esprit ou rcnvci’sant d'idiotisme ; 

Le conitc de Rrancas,' qui ne guette plus le premier 
cheveu gris de Ninon, occupé qu’il est près de madame 
de Coulanges dont il implore les bonnes grâces du même 
ton qu'il implore la faveur de la Vierge Mario ; 

■ Charlcval qui fait’^loujours de petits vers et d'Elbènc 
qui fait toujours de grosses dettes. 

Cos trois derniers noms en appellent un quatrième, 
mais nous irc citerons pis l’ex-martyr la Mesn:frdière él 
pour cause : nous sommés en 1672' et il est mort 
* dès 1663. . 

La lecture des Femmes eamntcs, promise par Molière, 
a fdH convoquer hî ban ét rarrière-ban de la réunion qui 
a eu aussi la primeur du Tartuffe. 

ê 

L’witeur est arrivé et Chapelle ne paraît pas, ce qui 
surprend tout le monde, car 6n connaK l’étroite amitié 
qui Funit à Molière et l'on sait que c’est lu! qui a été son 
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• • • ' -1 

intro<iucteup.chez <ie Lenclo». ?- Hélas ! 

la Oi.uto on est à sa (n»lheurO;U^I»a8^on pour le oabaret 
de la Poinmc-i!e-Pin, qui a fini p?r le foire exiler à ja- 
mais de l’hôtel des TfturncHcs. U s’est relire en exha- 
lant sa mauvaise humeur dans une lirutalc épigramme. 
dent la pudeur oblige d’atténuer ifovant-dernier vers : 

J. / I ,11 ne taut pa* qu’on t’ëUnne ^ ■ 

Si souvent elle raisonne 

De la sublime venu - • 

* • ' * Dont Piflion fét revclü ; . - 

* .Car, à bien compter son- à«e. ■ 

* Elle peut avoir vécu ^ , 

Avec ce erand personnage. , 

» V 

Flèche lancée par une main avinée et qui n'a blessé 
que Chapelle. 

• • • ■ ‘ ' r . ' . I • . , 

Mais revenons à Molière qui est en train de, déplier 
manuscrit. 

Le contemplateur, comme on J’a ^nommé, a dn- 
qpante ans aectmiplis. Sa physio.ooraie, empreinte de 
jgravité, porte les traces de se$ constantes méditations et 
des dérèglements de la Béjart ;mais cette gravité estiçm- * 
pérée par une teinte de mélancolie qui révèle la douce 
nature de cet homme degpnie. Ajoutons, ppur compléter 
son portrait, qu’il n’est ni grand, .ni petit, ni gras ni 
maigre ; que son nçz est grçs, sa bouche large, ses lè- 
vres épaisses, ses sonroils vigouijeux et no'u’s. — II faut 
voir coinmetout cela se contourne et se trémousse^ quand 
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l^mtew du Misanthrope, fraiclnîmcnt débarqiié du coclîè 
de Lhïio^s, pcKii-sulvi par lés huit'nmtassins ou ebif* 
fan né par tes deu# suisses... ' ' * ‘ 

Molière lit avec la mémo ren-e. Il se plie mèrveilleu- 
seraent, de la voix et du geste, à tous les rôles de sa eo- 
rnédie : c'est plus qu'inl acteur, c’est une troupe d'ac- 
teurs. 11 n’a qu'un defaut, son éternel hoqirct, mais oe 
defaut centuple scs moyens comiques dans les passages 
qui'avoiSin'ent la clrîirge, comme dâirs la scène de Vadius' 
et de Tricolin. On se rappelle' que Molière avait donné 
d’abord à l’abbé Cotin ce pseudonyme plus que trans-» 
parent. . ' ‘ . ' , 

H termine su lecture sous une grêle d'applaudisse- 
ments, qui est suivie d’une scène des plus burlcsques.- 
’ “ Par la batbe de feu fna cbuïmère Pilou ! s’écrie ma- 
dame Cornucl, wus vous entendez, mon cher Molière/ 
h'fesser les femmes..'. Eh! cb! {^re les vergés!... Hier, . 
d’etait le tbur' des précîebses, aujourd’hui c’est le tour 
des pédantes... qui fessercz-vOùs demain ? N’essayez pas 
dé mon côté t ce serait' peine perdue,’ car je ne su» 
d’humeur .à montrer... mes talons à peiÿonne. Mon aptV-' 
thicaircüui-mêmc'ne m’a jamais vue que de face! 

-^Comment s’y prend-il donc? deiTfiihda naïvement** 
le'pêincc de Guéménée, au miHeu des rires de toute fa 
réunion. * ... 

• ^ On vous le dira, monsieur le curieux, répliqtia 
madame Cornuel, quand vous nous adrez dit comment' 
se compibrtliiènt, aupâ'ès de madamb la princesse, MM. de 
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îl^oiUmoccnçy, ùc Sois^ons, de Doutcvinc, de Thou el le 
reste de lu b{mdc.>. Boji! voilà que vous riez aiis&L.. 
En vérité,' les cornes sont comoïc les cbtnts ; elles fopt du 
niai « percer, ot aprèàoiv s’en oioqueu / 

Et \‘hil;u’ité de rc^lpulilt r. 

Lç c«'ibpo rétabli, la JRocheJtouçauld s’approcha de 
Molièye qu’euli'ctcncait à pari w(tdcmoisellc de Lcnclos. 

~ Mon ami, lui <;lisait elle,, vous frappez fort,, mais 
VQds frappez juste... Vdus n’ameuterez contre vous que 
les pédantes... La preuve, c’e^ l’ardeur avec laquelle 

* N 

applaudissait tout à l’heure madame de la Sablière, une 
vraie savante celle-là, qui sait vivre, quoiqu’elle sache bt 
pliysiquc, l’astronomie, les naathématiques... qua sais- 
ie, moi? , 

— Et les pc(huits ? objecta la Rocl^efoucauld en sou- 
riant. , , V . , 

» V 

— Ail ! oui, je, les ouhliais, répondit inadcnioiscllo d& 
Lpnclos. Eh bien ! ils feront comme les pédantes :4ls cla- 
bauderont. Et le public baUi<a des mains de plus belle. 

— J’ai une prière à vous adresser, mon cher poète, 
ajouta le duc. , . . „ 

— Une prière, à moi? dit Molière ; et laquelle? 

- — De venir à l'iiôtel Carnavalet relire vos Femmes sa- 
vantes. Je serais heureux de lâirc cette surpiise à ma- 
dame de Sévigné. . 

. — Je ii’uui'ai garde, monsieur le due, de manquer à 
u.nc aussi flaljcusu invitation. 

^ —' Vous vous en. repentirez .sans dôiite, dit madanie de • 
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la Fayette s’intej^xjsant, car je ne faillirai pas à pareille 
aubaine, et je nie promets de vous rompre la tête... 
dussé-je àoe jeuiia nae rougir atfreusement les mains! 

ün an plus tard, l’assemblée de rhôfel des TourneHes 
était encore eonvoquéeortraordinairementpourentendre 
une nouvelle pièce de Molière, eeHe qui devait clore sa 
vie. Elle accueillit le Malade imaginaire, comme la posté- 
rité a accueilli cette divertissante bouffonnerie, par un 
long éclat de rire. “ • 

Ce jouf-là, comme on se séparait', madehioisellé de 
Lencios barra le passage à Gourvillé, resté en arrière et 
qui marchait d’un pied pesant.' • *' ' 

— Qae devenez-vous donc, mon cher? lui demanda- 
t-elle ; il y a quelque trois mois qu’on ne vous a vu. 

— Grondez mes rhumatismes, répondit Gourvillé ; eux 

seuls sont coupables. ' • ' 

— ^ Je gronderais plutôt votre médecin. 

— Je vous en défie ! 

— Il est donc à l’abri de mes reproches ? 

— Oui, car il est... là-haut. 

— Le sot qui s’est laissé mourir ! 

— Allons, épargnez-le un peu pour l’amour de... \-ouS 
qu’il a eu l’esprit de sauver autrefois. 

— Gourvillé, vous êtes un traître !... Pauvre Gui Pa- 
tin ! il a plié bagage sans avertir personne, mais tout • 
Paris s’est trouvé là pour le suivre jusqu’au bout... Je 
me rappelle vous avoir aperçu, mon ami, sur le tord de 
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sa tombe. Vob*e tigupe rêveuse m’a frappée. A <jooi son- 
giezA'ous donc? Au mort ou à la mort? 

— Je songeais... <aux ogitationsddlteon ancienne vie 
et au calme de ma vie présente dont toute l’ambition se 
réduit À eeci : au commencement de chaque année, je 
souhaite pouvoir manger des fraises; quand efUes sont 
passées; j’aspire aux- pêches, et eela durera autant qu'H 
plaira à Dieu. Sur ee, je je prie, ma ohère amie, de ndus 
tenir en liesse. 

— Vous voilà certes bien amendé et désormais assuré 
de dormir du 4emier sommeil, la tête sur vos épaules... Ce 
n’est pas d’aujourd’hui seulement, mon clier Gourville, 
qpe je me réjouis de votre conversion. Persistez donc à 
vivre en paix... dans l’espoir des fraises et dans la crainte 
des rhumatismes. 

Courville parti, Pierre apporta une. lettre. 

— C’est récriture de Saint-ÉvTemont! s’écria made- 
moiselle de Lenclos, en faisant sauter le cachet. Voyons 
ce qu’il dit de la décision que j’ai prise et que je lui ai 
annoncée. 

Pois elle hit .avidement : 

« Votre vie, ma Ires-cltère, a été trop illustre pour 
'n’être pas continuée de la même rhanière jusqu’à la fin. 
Quet’enfer de M. de la Rochefoucauld (1) ne vous épou- 
vante pas : c’était un enfer médité dont il voulait faire 
• une maxime. Prononcez donc lémot d’amoür hardiment 

(I) • L’énfer d«s femmes, c’est 1.1 vieillesse, » aiiwl dit le'diir. 
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et que ^lui de vieillesse ne sorte jamais de votre bou* 
che.,11 y a tant d’esprit dans votre jettre que vous ne 
laissez pas inéirt® imaginer le commencement du re- 
tour — » 

— Vos coinplimcnts auront tort, mon cher philoso- 
phe, dit mademoiselle de Lenclos en interrompant sa lec- 
ture; j’ai usé largerneot de l’amour, je n’en veux pas 
abuser. 

Bien ne put, en effet, entamer sa résolution. 

Ce fut en vain que Saint-Evremont revint à la charg 

« Vous êtes née pour aimer toute votre vie, lui écri- 
vit-il encore. Les amants et les joueurs ont quelque chose 
de semblable. Qui a aimé aimera. Si l’on m’avait dit que 
vous êtes dévote, je l’aurais pu croire. C'est passer d’une 
passion humaine à l’amour de Dieu... Mais ne pas aimer 
est une espèce de néant qui ne peut convenir à votre 
cœur... » 

Ce fut en vain qu’une nuée de soupirants, bravant ladé- 
fense, s’abattirent de nouveau sur l’hôtel des Tournelles*. 

Mademoiselle de Lenclos avait soixante-sept ans lors- 
qu’elle fut circonvenue parle chevalier Bannier, filsd^uu 
des principaux lieutenants de Gustave-Adolphe. Le che- 
valier, vivement repoussé, traversa 1a Manche et courut 
se mêlera la foule des amants déjà duchesse de Mazarin, 
dont le neveu, Philippe de Savoie, l’envoya, d'un coup 
d’épée, contt r fleurettes aux houris de Mahomet. 

Dix ans plus tard, le grand-prieur de Vendôn>c 
éprouva le même échec auprès de mademoiselle de 
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Lenclüs, a qui il avait été présenté par leurs amis c^i- 
muns, la Fare et Chaulieu. Le gratid-prieur témoigna 
de son dépit par ce quatvain 

Indigne de mes feux, indigne de mes larmes, 

Je renonce sans peine à les faibles appas. 

Mon amour te prêtait des charmes, 

-Ingrate, que ta n’avais pas. 

Mademoiselle de Lenclos mit un^aiguillon à ces rimes 
et les retourna contre leur auteur: 

Insensible tes feux, insensible à tes larmes, 

Je le vois renoncer à mes faibles appas J 
Mais si l’amour- prête des êharmes. 

Pourquoi n’en empruntais- tu pas? 

Pure calommie que ces « faibles appas » ! — Ce qui 
prouve que le temps avait respecté la beauté de made- 
moiselle de Lenclos, c’est la passion qu’à cette époque 
elle inspira au jeune marquis de Grignan. Trpis généra- 
tions de Sévigné étaient donc tombées à ses pieds ! ma- 
demoiselle de Lenclos tendit la main au marquis et l’em- 
brassa comme une mère embrasse son enfant. 

^ N’oublions pas de mentionner le mathématicien hol- 
landais Huyghens qui, ébloui par lesjsplendeurs de ce so- 
leil couchant, célébra mademoiselle de Lenclos dans les 
vers géométriques que voici : * 

Elle a cinq instruments dont je suis amoureux : 

' l.ês deux premiers se.i mains, les deux autres ses yeux ; 

A 
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. Pour le dernier de tous et cinquième qui reste, 

II faut être jjalant et leste. 

Après Huygheffs, Gédoyn. C’était un abbé de vingt- 
huit ans couvé par les jésuites et plus lascif qu’un moi- 
neau. Mademoiselle de Lenclos eut la fantaisie de s’amu- 
ser des ardeurs du petU-collet. Elle le lutina pendant six 
longs mois, puis, un beau jour, le dix-sept octobre 1695, 
elle fit mine de céder... 

— Enfin! s’écria Gédoyn dans le ravissement; mais, 
ajouta-t-il aussitôt sur le ton du reproche, pourq.uoi m’a- 
voir fait attendre jusqu’à ce jaur? 

— Parce que, répondit-elle, je voulais attendre mes 
quatre-vingts ans... qui viennent de sonner. 

Elle pensait que ce chiffre formidable mettrait l’abbé 
.en fuite, mais, loin de broncher d’une semelle, il conti- 
nuait d’avancer, et d’un air très-menaçant. 

— • Grâce, mon révérend père ! fit-elle à mains jointes; 
ayez pitié d’une pauvre pénitente.... qui ne veut plus 
pécher. - 

Gédoyn battit en retraite devant cette plaisante suppli- 
cation, mais ce fut pour aller proclamer, par-dessus les 
toits, son triomphe sur les quatre-vingts ans de made- • 
moiselle de Lenclos. 

L’hôtel des Tournelles faisait sans cesse de nouvelles 
recrues. « Les femmes courent après mademoiselle de 
Lenclos, dit dans une de ses lettres la mordante madame 

de Coulanges, — comme d’autres gens y couraient au- 

28 . 
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trcfois. Le i)iOyen de ne pas haïr la vieillesse après un 
tel exemple? » A quoi riposte madame de Sévigné, en 
s’adressant à sa fdle : « Corbinelli n^ mande des mer- 
veilles de la bonne compagnie d’hommes qu’il trouve 
chez mademoiselle de Lendos. Ainsi elle rassemble sur 
ses vieux joürs, quoi que dise madame de Coulanges, et 
les hommes et les femmes ;■ mais quand elle n’aurait pré- 
sentement que les femmes, elle devrait sé consoler de 
cet arrangement, ayant eu les hommes danS le bel âge 
pour plaider (f). » On voit que la marquise avait étemt 
toute rancune. 

Mais si les années s’étaiént écoulées sans sillonner le 
front de mademoiselle de Lenclos, elles avaient emporté 
quelques-uns de ses anciens amis, entre antres Brancas 
décédé au beau milieu d’urte distraction et dévotement 
enterré aux Carmélites; d’Elbène mort à l’hôpital, et 
Charleval mort d’un excès de rhubarbe. ^ 

Mademoiselle de Lenclos s etait épuisée en efforts sté< 
riles, pour sauver d’Elbèfie, que ses dettes, à force de 
monter, avaient fini par submerger. Elle le regretta beau- 
coup, mais moins amèrement que Charleval, cet aknable 
vieillard qui narguait ses quatre-vingts ans.en chanton- 
nant le fringant couplet de ses jeunes années : 

Je ne suis plus oiseau des champs, 

Mais de ces oiseâux des Tournelles, 

Qui 7>artent d’aiiiour en tout temps ' ' • 

(I) Allusion au mot de Chicaneau, dans la comédie des Vlaideitrf. 
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De lie ée baiser qu’au printçmpa. . . 

c< Monsieur do Clmrleval vient dé mourir, écrivit ma- 
deinoiselle de Lenclos à Saint-Évremoiit; et j’en suis si 
affligée que je cherche à me consoler par la part que je 
sais que vous y prendrez. Je le voyais tous les jours : son 
esprit avait tous les charmes de la jeunesse, et son cœur 
toute la bonté et la tendresse désirables dans les vérita- 
bles amis. Nous parlions souvent de vous et de tous les 
originaux de notre temps. Sa vie et celle que je mène 
présentement avaient beaucoup de rapport ; enfin c’est 
plus que de mourir soi-même _qu’yne pareille perte... » 
Rien de plus intéressant que les lettres échangées en- 
tre les deux amis, écrites au courant de la plume et de 
l’esprit et où, parmi les détails intimes, se glissent des 
traits piquants sur l’époque. 

Donnons encore la parole à mademoiselle de Lenclos : 
« Les- jours se passent, comme disait le bonhomme 
des Yveteaüx, dans Vignorance^et la paresse, et ees jours 
nous détruisent et nous font perdre les choses à quoi mus 
sommes cdtachés... Vous disiez autrefois que je nenwur- 
rais que de réflexion : je tâche à n’én plus faire et à ou- 
blier le lendemain le jour que je vis aujourd’hui. Tout 
le monde me dit que j’ai moins à me plaindre du temps 
qu’un autre. De quelque soi'te que cela soit, qui m’au- 
rait proposé une telle vie, je me serais pendue. Cepen- 
<lunt on tient à un vilain Voi*ps comme à un corps agréa- 
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ble : on aime à sentir l’aise et le repos. L’appétit est 
quelque chose dont je jouis encore. Plût à Dieu que je 
pusse éprouver mon estomac avec le vôtre et parler de 
tous les originaux que nous avons connus, dont le sou- 
venir me réjouit plus que la présence de beaucoup de 
gens que je vois, quoiqu’il y ait du bon à tout cela, 
mais, à dire le vrai, nul rapport. Monsieur de Clérem- 
bault me demande souvent s’il ressemble par l’esprit à 

A 

son père. « Non, » lui dis-je, mais j’espère de sa pré- 
somption qu’il croit ce non avantageux, et peut-être qu’il 
y a des gens qui le trouveraient. Quelle comparaison du 
siècle présent avec celui que nous avons vu ! Vous allez 
avoir madame Sandwich... Elle sait tout ce que vous 
pensez d’elle. Madame Sandwich vous dira plus dè nou- 
velles de ce pays-ci que moi. Elle a tout approfondi et 
pénétré ; elle connaît parfaitement tout ce que je hante 
et a trouvé le moyen de n’être pas' étrangère ici. » 

La comtesse de Sandwich, digne fille du spirituel 
comte de Rochesler, retournait à Londres, après un sé- 
jour de quelques mois ^Paris, où elle s’était plu à pra- 
tiquer l’hôtel des Tournelles. 

Donnons maintenant la réponse de Saint-Éyremont : 
-« La dernière lettre de mademoiselle de Lenclos me 
semble toujours la meilleure, et ce n’est point que le 
sentinaent du plaisir présent l’emporte sur le souvenir du 
passé ; la véritable raison est que votre esprit se fbrüfie 
tous les jours. S’il en est du corps comme de l’esprit, je 
soutiendrais mal ce cx)n»lmt d’estomac dont vous me 
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parlez. J’ai voulu faire un essai dn mien coirtre celui de 
madame Sandwich, à un grand repaschez milord Jersey : 
je ne fus pas vaincu. Tout le monde connaît l’esprit de 
madame Sandwich ; je vois son bon goût par l’estime 
extraordinaire qu’elle a pour vous. Je ne fus pas vaincu 
sur les louanges qu’elle vous donna, non plus que sur 
l’appétit. Vous êtes de tous les pays, aussi estimée à Lon- 
dres qu’à Paris. Vousàites de tous les temps; et quand 
je vous allègue, pour faire honneur au mien, les jeunes 
gens vous nomment aussitôt pour donner l’avantage au 
leur. Vous voilà maîtresse du présent et du passé : puis- 
siez-vous avoir des droits considérables sur l’avenir ! Je 
u’ai pas en vue la réputation; elle vous est assurée dans 
tous les temps : je regarde une chose plus èssentielle ; 
c’est la vie, dont huit jours valent mieux que huit siècles 
de gloire après la mort. Qui vous aurait proposé autrefois 
de vivre comme vous vivez, vous vous seriez pendue (l’ex- 
pression me charme); cependant vous vous contentez 
de Vaise et du repos, _ après avoir senti ce qu’il y a de 
plus vif... 

« Il n’y apersonne qui fasse.plus de cas de la jeunesse 
que moi ; comme je n’y tiens que par le souvenir, je suis 
votre exemple et m’accommode du présent le mieux 
qu’il m’est possible... Vivez/ la vie est bonne sans dou- 
leur... Je vois quelquefois les amis de M. Pabbé Dubois, 
qui se plaignent d’être oubliés... » 

Ce Dubois n’est autre que le futur cardinal de' la ré- 
gence, qui avait suivi en Angleterre notre ambassadeur. 
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M. (le Tallai'd, et à qui niademoiselle de Lenclos, sur sa 
prière, avait remis, à Tadresse de Saint-Évremont, le 
simple mot de recommandation que voici : « C’est un 
petit homme délié qui vous plaira, je crois. » Le cheva- 
lier Dubois, car il se faisait appeler ainsi, ne s’était pas 
contenté de plaire à Saint-Évremont. II avait enlevé tout 
Londres à la pointe de ses saillies. Le duc d’Ormond, le 
comte de Stanhope ne juraient que par lui. Mais l’en- 
gouement dont il était l’objet avait porté ombrage à l’am- 
bassadeur qui avait renvoyé brusquement en France son 
trop habile secrétaire. 

Saint-Évremont avait, à la longue, pris goût à l’exil. 
Lorsque mademoiselle de Lenclos lui annonça que, par 
l’entremise du comte do Gramont, elle lui avait rouvert 
les portes de Paris, il objecta que s’il y rentrait, il cour- 
rait le riscpie de ne plus être reconnu, défiguré qu’il était 
par l’énorme loupe qui lui avait poussé entre les yeux. 
Mais le vrai nmtif de son refus était le lien qui l’unissait 
à madamë Mazarin. Pourtant, la duchesse morte, il per- 
< sista dans sa détermination. Les infirmités étaient venues 
et l’avaient comme soudé au sol. Le marquis de Cana- 
ples échoua alors, comme avait échoué mademoiselle de 
Lenclos : 

^ (( Que ferais-je à Paris, répliqua Saint-Évremont, 
que me cacher ou me présenter avec différentes horreurs, 
souvent malade, toujours caduc, décrépit? On pourrait 
dire de moi ce que disait madame Cornuel d’uqe dame 
qui avait le teint naturellement pâle et qui se montrait 
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quelquefois avec ut> teint vermeil : « Je voudrais bien 
savoir oublie va change^ de carcasse. » Voilà de bonnes 
raisons, centii^a-t-il, pour ne pas quitter l’Angleterre. 
La plus forte, c’est que le peu de bien que j’ai ne pour- 
rait passer la mer avec moi; il gie serait impossible de le 
tirer d’ici, c’ést presque rien, mais je vis de ce rien-lè. » 

Saint-Évremont repose, depuis 1703, où repose aussi 
Shakespeare, dans la vieille abbaye de Westminster. 

Mademoiselle de Lenclos lui survécut de deux ans, 
comme à (îourville. Elle conserva jusqu^à la fm sa rare 
intelligence et sa grâce incomparable. 

Madame de Maintenon, pour gagner le silence de son 
'' ancienne amie, lui avait fait offrir en 1680 un apparte- 
ment à Versailles. Mais mademoiselle de Lenclos avait 
décliné cet honneur : elle devait mourir au milieu de sa 
propre cour, ou du moins dans son Louvre. 

. Châteauneuffutle dernier visiteur qu’elle reçut. C’était 
un abbé de l’encolure deGédoyn et qui avait marché sur 
ses traces avec un égal succès. Il était accompagné d’un 
enfant de onze ans. « 

--- Comment te nommes-tu? demanda au bambin,’ 
d’un accent affaibli, mademoiselle de Lenclos à demi 
couchée dans un fauteuil. 

— Arouet, répondit-il en dévorant des yeux la riche 
bibliothèque qui tapissaji toute la chanâbre. 

— - C’est mon filleul, ajouta l’abbé, le fils d’un tréso- 
rier de la chambre des comptes. 

— Qui ira loin, si j’en crois sa mine singulièrement 
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éveillée, ajouta mademoiselle de Lenclos. 11 a devant kii 
ime destinée retentissante... Oui, de tels indices ne trom- 
pent point... Quel front! et surtout quelle lèvres! elles 
sont si fines qu^il faut y regarder de près pour les distin- 
guer... Le méchant raillgur qu’il fera !... Mais où étudie- 
t-il ? ' • . 

— Chez les pères jésuites du collège Louis-le-Grand, 
repartit Châteauneuf. 

— Ah! ah! ah! comme je rirais là-bas, s’il m’était 
donné de le voir mordre la dévote compagnie ! 

-- - Oh ! mademoiselle, plaisanter ainsi dans un moment 
aussi solennel ! 

— Allons, ne prêchez pas, l’abbé, puisque vous 
voulez que je redevienne grave... Et toi, petit diable, 
avance i<;i et lève ton nez pointu... Tu aimes les livres, 
n’est-il pas vrai’... Eh bien ! voici quelques écus qui de- 
vaient servir à augmenter ma bibliothèque, ils serviront 
à commencer la tienne... 

Mademoiselle de Lenclos étendit lé bras, non sans dif- 
• ficulté, et, prenant une bourse sur un des rayons, la mit 
dans la main du jeune Arouet dont les yeux se trempè- 
rent de larmes. 

Après avoir deviné Voltaire et sa mission, elle lui 
fournissait ses premières munitions de guerre. 

— Avez-vous fait appeler un^jrêtre? demanda ensuite 
Châteauneuf à mademoiselle de Lenclos que la mort en- 
vahissait visiblement. 

— Voilà mon confesseur, répondit-elle d’une voix 
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«Heintc, en montoint son Montaigne qu’elle tenait sur ses 
genoux. 

L’abbé secoua tristement la tête, et, disant un su- 
prême adieu à la mourante, se hâta d’emmener son 
filleul, pour l’arracher à un spectacle qui, du reste, 
n’avait rien de lugubre. 

— Si l’on pouvait croire, comme madame de Che- 
vreuse, murmura mademoiselle de Lenclos, qu’en quit- 
tant cette terre on va causer avec tous ses amis dans 
l’autre monde, il serait doux de le penser. 

Puis sa tête s’inclina, sa bouche se contracta légère- 
ment... 

Elle était morte. 


FIN. 


« 
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